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ELECTIONS CANTONALES 
DES ELECTIONS POURQUOI FAIRE? 

Les cantonales... voi là le 
sujet de p r é o c c u p a t i o n 
des punis de la major i té 
comma da ceux de « l ' o p ­
p o s i t i o n » c e s j o u r s - c i . 
Mais de déclarat ions en 
petites phrases on cher­
cha en vain ce qui peut 
concerner quelque peu les 
travailleurs 

Quel est donc l'enjeu de 
cos élections ? De leur is­
sue, le sort des travailleurs 
d é p e n d î t ' Selon que 
l'emporteront tels ou tels 
candicats nos conditions 
de vie, de travail seront-
elles meilleures ou pires ? 
De toute év idence il n'est 
en rien question de cela ; 
mieux las diverses décla­
rations é droite comme à 
gauche ne cherchent mô­
me pas à en donner l'illu­
sion. 

S'ils nous épargnent les 
discours démagog iques , 
ils (ont la preuve en même 
temps que leurs soucis 
é lec toraux ignorent roya­
lement les revendications, 
lee aspirations et les be­
soins réels des travail­
leurs. A droite comme à 
gauche on est totalement 
absorbé par la petite cuisi­
ne électorale. Si les élec­
tions cantonales voient 
g é n é r a l e m e n t un taux 
d 'abstent ion important 
(38 % en 1970, 46 % en 
1973 et sans doute plus 
cette année) , elles sont 
pour les partis de la majo 
rite et de l'opposition un 
terrain d'affrontement 
dont les conséquences dé­
passent le cadre immédiat 
des conseils généraux . 

Elles peuvent constituer 
pour ces partis une sorte 
de test avant les é lect ions 
mun ic ipa les de l ' a n n é e 
prochaine, et les législati ­
ves de 1978. Mais aussi ces 
élect ions on' p ur consé ­
quence de m u ' . a r par­
tiellement la composition 
du sénat et cella des 
conseils rég ionaux : ins­
tances qui é défaut d'exer­
cer un quelconque pouvoir 
sont des lieux de lutte 
d'influence où chaque par­
ti cherche é se tailler la 

meilleure pièce. Et A ce ni 
veau là la major i té peut se 
sentir menacée par la gau­
che : c'est le cas de Chirac 
en Cor réze , de Giscard 
dans le Puy de D ô m e , de la 
Gironde entra autres... Tel 
est donc le « g r a n d » enjeu 
de ces élect ions cantona­
les. 

Du c ô t é de la major i té, 
vu la crainte de perdre des 
sièges au profit de la gau­
che, on se dit qu après 
tout il vaut mieux que ce 
soit au profit du PS ; d ' o ù 
la t . i . IM|UI . i f f -1 lundi 
soir par Dominât ! , secré­
taire généra l des Républ i ­
cains In d ép en d a n ts : lee 
g i scard iens apporteront 
leur soutien é « u n certain 
nombre de membres du 
PS que nous considérons 
comme des hommes corn-
patents». Il est certain que 
le PS ne se sentira pas du 
tout gêné par un tel appui, 
l'essentiel pour lui étant 
da gagner des s ièges. . . 
afin de devenir le premier 
parti d'une major i té dont il 
pouiralt être la clef. Dans 
le cadre de cette campa-
gno électorale Dijoud ne 
manquait d'ailleurs pas de 
rappeler, le dernier week-
end, les excellentes rela­
tions qu'il a avec l'actuel 
maire de Marseille, Gaston 
Defferre. 

Mais è gauche, tandis 
que le PS calcule déia ses 
gains, le PCF s'affole de­
vant le sort que lui réser 
vent le PS et la mejor i té. 
L'«Humanité» d'hier publi 
ait une lettre da Marchais 
a d r e s s é e é Mi t ter rand, 
dans laquelle il ne cache 
pas son Inquiétude devant 
« c e t t e m a n œ u v r e » de la 
major i té qui consista «é ne 
pas présenter de candidat 
dans les cantons où l'élu 
actuel est un communiste 
pour réduire l'élection à un 
duel arbitré par la droite 
entre candidats com­
munistes et socialistes» 
Or le PCF redoute un tel 
« d u e l » , non pas tellement 
parce qu'il mettrait face è 
face deux partis alliés sur 
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ça bouge dans le trust 

Voir pape 7 
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TÉMOIGNAGE 

UN PAYSAN-TRAVAILLEUR DANS LA CAMPAGNE PORTUGAISE 
3 -

T É M O I G N A G E DE 
BERNARD L A M B E R T 

La ré fo rme aqraire. le mouvement de révo l te con ­
tre les propr iétaires terr iens, ont eu des di f f icul tés A 
toucher le nord du l 'nrtuqnl. ou les paysarib lus plus 
pauvres ont encore une mental i té de petits propr ié 
taires. L' intervention bureaucratique du P « C » P , et de 
ses technic iens s e conduisant en nouveaux potentats 

de villaqe. n'a pas arranqé les choses Mels. pour 
Bernard Lambert, au delà des réalités é c o n o m i q u e s 
r i politique*, les questions directement idéo log iques 
prennent toute leur place l 'église réact ionnai re , 
voi lé un ennemi auquel personne, au Portugal, n'a 
encore vér i tablement t rouvé le moyen de faire face. 

QUESTIONS IDEOLOGIQUES 
UNE RELIGION PLUS SOCIALE QU INDIVIDUELLE 

«Los pauvres seront tout'ours las pauvres». Il y a 
une ré f lex ion d'une vieille personne (c'est une f e m m e 
qui était IA ot qui connaissai t bien les paysans avec 
lesquels on discutait A Montaleqre) qui m'a é tonné , 
parce que c'est ce que disait mon pore : «les pauvres 
seront toujours les pauvres, les riches seront toujours 
les riches II y a toujours eu des pauvres et il y a 
toujours eu des riches». 

Le p rob lème n'est pas 
q u ' é c o n o m i q u e dans le 
nord Si les gens sont 
exp lo i tés et s'ils an arri­
vent A la fois A accepter 
cette exploitation, et mê­
me parfois A soutenir leurs 
exploiteurs, c'est qu'il y a 
un p h é n o m è n e idéo log i ­
que e x t r ê m e m e n t impor­
tant : l 'église catholique, 
très moyenéqeuse : elle a 
une influence très grande. 
J e crois que la gauche, 
l 'ext rême gauche n'a pas 
su jouer des contradic­
tions qui existent par rap­
port é c e p h é n o m è n e , n'a 
pas su du tout, du tout, 
pénétrer les modes de 
pensées et de réact ions 
idéo log iques qui imprè ­
gnent cette rég ion , pour 
les faire évo luer . 

Sur ce plan, l 'ext rème-
gauche, n'a pas été plus 
intelligente que le P « C » P . 
Elle n'a pas su définir une 
autre stratégie et elle n'a 
pas su agir pour contrer 
l ' idéologie dominante. 

Q u e l q u e s e x e m p l e s ; 
plusieurs centaines de prê­
tres du d iocèse de Braga, 
avant le 25 avril, avaient 
d é n o n c é leur é v è q u c l'ac­
c u s a n t d ' ê t r e e x t r ê m e -
ment.autoritaire. de pren­
dre dos déc is ions sans 
consulter personne, de ne 
pas respecter les quelques 
droits que l 'église habi­
tuellement reconnaît A son 
c lergé de base. Rome était 
sur le point de condamner 
la sédi t ion des prêtres ; le 
25 avril est ar r ivé : Rome a 
déc idé prudemment d'at­
tendre et de ne pas con­
damner.. . 

Les c u r é s n'étaient pas 
p r o g r e s s i s t e s m a i s ils 
avaient d é n o n c é un prince 
de l 'église, et pas n'im­

porte lequel : celui qui. 
politiquement parlant, est 
le plus clairement fasciste. 
Aucune organisation poli 
tique n'a soutenu ces eu 
réa-IA : « I l ne s'agissait pas 
d'intervenir dans un con­
flit de l'église)). C'est une 
erreur ! Manifestement 

UN V ILLAGE 
CONTRE SON C U R E 

Ç a me parait d'autant 
plus être une erreur qu'A 
15 kms do Braga, un prêt re 
très lié A l 'évèque et t rès 
p ro tégé par lui, relevant la 
- ! sur les paysans com 
me le font tous les prêtres 
au Portugal, prend la dé 
cision. après le 25 avril, 
d 'augmenter de m o i t i é 
l ' impôt ecclésial sur la po 
pulation (Il y avait environ 
700 paroissiens) ; parce 
qu'il avait déc idé de re­
construire une t rès belle 
égl ise , celle qu'il avait n'é­
tait pas belle, ne lui con 
venait pas. Mais la popu 
lat lon ne voulai t p a s 
payer moit ié plus. Elle 
s'est révol tée . 

Uns dé légat ion de la po­
pulation (et c'est un prêtre 
qui m'a d o n n é ce témoi ­
gnage, un prêt re en lutte 
contre l 'évèque de Braga) 
s'est rendue A Lisbonne, a 
contac té un pasteur bap-
tiste de l 'église évangél i 
que. l'a pe rsuadé que tou 
te la population était prête 
A devenir protestante, le 
pasteur est venu habiter le 
village et toute la popu 
latlon est devenue protes­
tante. On est donc en plei­
ne pér iode de chrét ienté 
moyenAqeux o ù d'un 
seul coup, les gens, qui 
ont une religion sociale 
plus qu'une religion per-

ENCORE PEU DE LIENS ENTRE OUVRIERS ET 
PAYSANS 

Il semble qu'il y ait quelques expériences de vente directe 
de groupes de paysans par rapport A des qroupes 
d'ouvriers, A dos comités rie quartier, e t c . . notamment 
autour do Lisbonne et autour de Porto. Jusqu'à mainte­
nant, ca me semble être des cas extrêmement exception­
nels e l qui n'ont pas été très loin C 'esl le premier point, le 
second, je n'ai pas rencontré de traces d'ouvriers, habitant 
le Portuoal bien sûr et travaillant au Portuqal. ayant établi 
des contacts avec les paysans, ayant fait l'effort d'expli­
quer qu'ils étaient travailleurs comme l'étaient les paysans 
et qu'une prise de pouvoir par le monde du travail devrait 
être profitable pour les ouvriers et pour les paysans. 

Ce qui o pu exister en Loire Atlantique au moment de 
mai 68. ces contacts opérationnels entre ouvriers et 
paysans, cetie action commune liée, même si elle est 
encore brève, ces débars, même si ri devait surqir des 
contradietions qui permettaient aux uns el aux autres oe se 
reconnaître comme appartenant collectivement au monde 
du travail ne me paraissent pas avoir été établis, très 
honnêtement, re n'en ai pas trouvé de traces importantes 

sonnelle. peuvent changer 
d'orientation. Il se trouve 
d'ailleurs que ce pasteur 
était relativement progres­
siste et la population est 
devenue relativement pro­
gressiste é l'image de son 
pasteur. Aucun mouve 
ment de gauche ne con­
naissait cet é v é n e m e n t . 

J'ai re t rouvé dans le 
nord du bord de> l'atlan­
tique un p h é n o m è n e ana­
logue : il s'agissait IA do 
mettre A la porte un cu ré 
qui volait les paysans, qui 
volait des animaux la nuit, 
du matér ie l . La population 
lui a d o n n é trois jours pour 
partir, sinon, elle le tue­
rait ; et ceci aussi tôt après 
le 25 avril. P lu tôt que d'ê­
tre lue, le cu ré est perti ; 
Ils n'ont pas récupéré les 
r ichesses du cu ré d'ail­
leurs, qui cl.ut un homme 
t rès riche dans le coin, 
f o r c é m e n t . . . 

Il y avait 17 paroisses 
dans cette val lée d'Anco-
ra ; un seul prêtre était 
favorable A la révo lu t ion , 
ils n'ont pas été trouver 
l 'évèque pour nommer un 
nouveau prêt re mais le 
prêtre progressiste : ils ont 
è tè trouver c e prêtre qui 
avait déjA une paroisse en 
charge et lui ont dit qu'il 
devait en prendre deux. Et 
c'est le prêtre en question 
qui me l'a dit. On est res­
t é A discuter au café da la 
Gare, j usque 2 heures du 
matin ; un prêtre au cafè. 
d'ailleurs, dans cette ré­
gion, ça veut dire quelque 
chose, parce que ça ne se 
fait pas habituellement. 

Si )e donne ces exem 
p ies , c 'es t s i m p l e m e n t 
pour préc iser que. même 
las « c h r é t i e n s pour le so­
c i a l i s m e » qui abandon 
nent le christianisme pour 
«en t re r an p o l i t i q u e » , et 
toutes les organisations 
d ' e x t r é m e - g a u c h e ont fait 
une erreur fondamentale : 
Il fallait s ' insérer dans les 
s t r u c t u r e s é c c l é s l a l a s 
pour les faire éclater et 
briser l ' idéologie dominan­
te : parce qu'en fait, si les 
gens acceptent l'exploita­
tion, c'est en raison de 
cala. 

« V O L E U R » 

Moi j'ai connu mon père 
allant voir Monsieur « N u i 
M a î t r e » pour lui restituer 
des biens, c'est A dire du 
blé en l 'occurence. que 
j'avais « v o l é » A Monsieur 
« N o t ' M a l t r e » (au p ropr ié 
taira et au châtela in) au 
moment o ù on faisait les 
battages on avait dé­
tourné des marchandises 
p lutôt que d'en donner la 
moit ié au patron. Et ceci , 
parce que mon père était 
convaincu que plus on 
était malheureux sur cette 
terre, et plus on serait 
heureux dans l'autre mon­
de, et que le maitre était le 

A 'piuodaeilci)nÊDnoqMno3 

r e p r é s e n t a n t de J é s u s -
Christ sur la terre. 

Batista, l'ancien mlnis 
tre de l'agriculture, qui est 
le père de la r é f o r m e agrai 
re (môme s'il y a eu des 
erreurs, c'est un homme 
qui a faft un certain travail, 
je n'ai pas rencont ré de 
militants d 'ex t rème-gau -
c h e c r i t iquant B a t i s t a , 
quels que soient les partis) 
faisait voir une lettre d'un 
paysan qui lui écrit : « E -
coutez. avec la nouvelle 
loi. je peux payer mon 
patron 2/3 moins char 
pour la location de mon 
terrain, je ne veux pas 
devenir un voleur è l'Age 
que j'ai : je n'appliquerais 
pas cette loi et je conti 
nuerais A payer mon pa­
tron comme par le p a s s é » . 

COMME CHEZ NOUS 

C'est avec toute cette 

idéologie qu'on amène des 
paysans, des exp lo i tés A 
participer e u x - m ê m e s A 
leur propre exploitation et 
A se rendre en délégat ion A 
la grande manifestation de 
Rio Major, faite par les 
t rès gros propr iéta i res ter­
riens du Portugal, où une 
masse de petits paysans 
est venue soutenir las gros 
propr iéta i res terriens. 

Mais c'est un phénomè­
ne que les Français con­
naissent bien Monsieur 
Blondel qui était propr ié ­
taire de 1 200 hectares 
dans l ' Indre. Mons ieur 
Jean Deleau. qui était p ré ­
sident de l'association gé­
nérale des producteurs de 
blé et représentant las 
ag r i cu l teu rs f r a n ç a i s A 
Bruxelles pour le compte 
de la FNSEA, et qui était 
éga lement un très gros 
propr iétaire dans le Pas -

de-Calais, sont l'exemple 
qua las gros savent très 
bien, dans le monde pay­
san, manipuler les petits. 
Quand l ' Idéologie religieu­
se s'en mêle , on atteint 
des degrés extraordinai­
res. 

Il faut pénétrer A l ' inté­
rieur de cala. Qu'est-ce 
qu'on a fait en France, les 
militants catholiques issus 
pour la plupart de la J A C , 
ayant créé la mouvement 
Paysan-Travailleurs, si c e 
n'est s ' insérer là dedans 
pour le faire éclater ? J e ne 
veux pas donner des le­
ç o n s ; ils n'avaient peut-
être pas les moyens 
avant, c 'était le règne du 
fascisme. Cet aspect, je 
l'ai ressenti comme si on 
vivait chez nous. 

RECUEILLI PAR 
FABIEN VAUDOIS 

LA C O N T R E - R É V O L U T I O N : 

IL Y AURA DES RESISTANCES 
Et après ? A p r è s le renversement du f a s c i s m e , le 

imirhi l lon encore confus de la lutte des c lasses qui 
s 'en est suiv ie , après le « r e t o u r A l ' o rd re » o rqanisô 
par l 'ancienne réact ion et la social démocra t ie , que 
va devenir le nord ' Quel sort attend ceux des 
paysans qu i . dans des condi t ions d i f f ic i les , ont 
malgré tout essayé de faire « q u e l q u e c h o s e » } « A 
court te rme, le tabeau n'est pas t rès encourageant . . . 

Les paysans du nord que 
j'ai rencontrés, qui à des du 
grés divers s 'engageaient 
dans le processus progressis­
te et qui étaient donc re 
lativement minoritaires me 
sont apparus très abattus ; 
très convaincus que c'était 
un essai, mais un essai qui 
n'avait pas été transformé. 
C'est le dèsepoir qui 
domine. Ils ont le sentiment 
qu'ils vont payer cher ce 
qu ils ont essayé de faire 
pendant la période qui s'est 
écoulée, pendant les deux 
années où l'espérance révo­
lutionnaire a joué. Je n'ai pas 
rencontré autre chose que de 
l'..h»! tu mon i - ik mntînnnni 

A travailler, ils voudraient 
marquer des points, avoir des 
réussites. Le désir qu'ils ex­
primaient de venir voir des 
paysans français, d'essayer 
d'avoir les produits dont l'Eu­
rope les prive (notamment le 
renouvellement des plants 
sélectionnés de pomme de 
terre I, ça représente en fait 
pour eux des bouées de sau­
vetage, des dernières tenta­
tives pour montrer qu'il était 
possible de faire quelque 
chose Mais, ils n'avaient 
plus l'impression que la partie 
engagée allait être gagnée. 

Il y a des structuras nou­
velles mises en place, et elles 
no <JVII n « #nrnre romnlé-

'duujgi mipuiit.t ni nbuiui 

tement détruites, même s> 
elles sont équivoques, le mi­
nistre socialiste de la réforme 
agraire, Lopes Cardoso, aura 
du mal è faire accepter aux 
ouvriers agricoles ayant oc­
cupé des latifundias de dé 
soccuper ces terres et de les 
rendre A leur propriétaire. 
C'est pourtant ce qu'il veut 
faire, pas pour toutes les 
terres occupées, mais poui 
toutes celles qui l'ont été 
hors la loi, alors que son 
prédécesseur Batista disait 
«Occupe*, occupe/, on fera 
/es lois après pour légaliser ce 
que vous sure/ conquis». Ce 
qui me paraissait la seule 
solution justo d'ailleurs. Il va 
y avoir sûrement des affron­
tements, des lésistances très 
fortes, mais le processus 
contre-révolutionnaire, c'est 
la note dominante, très net­
tement ; et on le ressent 
forcément plus dans le nord 
o ù la base sociale et idéolo 
gique de la contre-révolution 
est beaucoup plus forte. 
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NFORMATIONS GENERALES 
L'ACCIDENT DE VIERZY 

LA FATALITE EN ACCUSATION 
Hier s'est ouvert â So issons le procès 

de la « c a t a s t r o p h e » de Vierzy , 9 person­
nes (8 fonct ionnaires de la S N C F et le 
chef de chant ier de l 'entreprise qui 
e f fectuai t des t ravaux sur le tunnel ) 
répondent d 'homicide involontaire. 

M a l g r é le caractère contradictoire du 
résultat des 2 enquêtes , l 'une fa isant 
porter la responsabi l i té de l ' « a c c i d e n t » à 
la S N C F , l 'autre à la soc iété de t ravaux , 
les p révenus ne semblent pas désunis . 
Pour eux , il ne peut y avoir de responsa­
bles puisque, a f f i rment - i l s , l 'accident est 
dû à « u n v i ce c a c h é » , « u n e anomal ie 
imprév i s ib le » III E n bref, è la fatal i té I 
Cela leur permet de just i f ier de f a ç o n 
fac i le l 'absence d'entretien sér ieux du 
tunnel ; pour eux de mult ip les sondages 
et des cont rô les régul iers n'auraient r ien 
c h a n g é ! Personne n'avait des ra isons de 
p révo i r l 'effondrement de la v o û t e ! L a 

•thèse de la fatalité est inacceptable . 
Derr ière elle, on essaie de cacher les 
vér i tables responsables . Des responsa­

bles , il y en a . Les fonct ionnai res de la 
S N C F qui se retranchent derr ière l'inter­
prétat ion très str icte de la c o m p é t e n c e 
h ié rarch ique pour expl iquer leur igno­
rance de certa ins faits et leur inact ion. Et 
qui , de p lus ne remettent pas en c a u s e la 
polit ique d e rentabi l i té et de profit de la 
S N C F , la S N C F qui choisit dé l ibérément 
d' investir dans des grands t ravaux de 
prestige ou d'accorder des tar i fs préfé ­
rent iels aux entrepr ises et sacr i f ie a ins i 
la sécur i té de l 'ensemble des usagers . 

C e l a apparaît dans l ' interv iew que nous 
a a c c o r d é e le Docteur Gui l lemot , la S N C F 
après l 'accident a t r o u v é l 'argent pour 
réparer 500 tunnels ; lui auss i ré fu te la 
thèse de la fatal i té, m a i s pour nous les 
ra isons de la catast rophe ne sont pas 
dues à une « s o c i é t é t e c h n i q u e » , à des 
entrepr ises tentacula i res o ù les respon­
sabil ités seraient d i luées, m a i s bien à 
une pol i t ique dél ibérée de la S N C F m i s e 
en œ u v r e par s e s fonct ionnaires . 

Interview du Docteur Guillemot 
P R É S I D E N T DE L 'UNION D E S F A M I L L E S D E S V I C T I M E S DE LA C A T A S T R O P H E DE 
V I E R Z Y 

Quotidien du Peuple: Quand 
e s t - c e que l 'associat ion 
s'est formée ? 
O' Guillemot: Dans les trois 
semaines qui ont suivi la 
catastrophe. 

Nous ne nous sommes pas 
attachés à une adhésion for 
melle. Nous avons envoyé les 
corn P H I ni cations à toutes les' 
familles, seules une famille 
ou deux nous ont dit ou'plies 
n'avaient pas besoin de nous. 

QttP.: Quel es t le but de 
votre assoc iat ion ? 
D' G : Premièrement, venir 
en aide, épauler les familles 
les plus déshéritées qui se 
trouvent submergées dans 
ces cas là. D'autre part, dans 
nos rapports avec la SNCF, 
nous étions une représenta 
tion. 

Notre deuxième objectif 
est que pareille catastrophe 
ne se reproduise pas, en en 
recherchant les causes I pour 
nous c'est l'incurie, la routi­
ne, le travail mal lait ). Notre 
objectif était de relever la tète 
et vis à vis de la société de 
mettre un peu les points sur 
les i. 

Nous avons vis à vis rie la 
justice essayé d'être viqilants 
le plus possible, mais là corn 
me ailleurs, la justice est très 
lente. 
QdP : C o m m e n t expliquez-
vous qu'il ai t fallu quatre 
ans pour instruire l 'affai ­
re ? 

One des victinu la catastrophe. 

D' G. : Premièrement, du 
côté de la défense, de la 
SNCF , on a dû chercher tons 
les moyens juridiques pour 

.allonger les choses. C'est 
courant, que re soil la SNCF 
ou autre. 

Deuxièmement, sur le plan 
de la justice, ils n'ont pas 
louiours les moyens d'aller 
vite. En 18 mois ou 2 ans. 
on aurait dû avoir le procès. 
Ca s'égare dans les experts, 
c'est vrai qu'il y a une petite 
importance de l'expert parce 
que ce sont des individus qui 
sont condamnés. Pour nous, 
le problème, c'est la SNCF, 

et c'est un problème rie routi­
ne, d'insuffisance d'attention 
et de travail bien fait. 

QdP: On parle de sanc ­
t ions amnist iées ? 
D' G. : On sait qu'il v aura 
des amnisties, mais c'est en 
dessous rie trois mois fermes, 
et en dessous d'un an avec 
sursis ; nous pensons que 
cela sera tout de mémo au 
delà d'un an avec sursis I 

QdP : P e n s e / v o u s que les 
personnes inculpées sont 
les vér i tables responsa­
b les ? 

O' G. : C'est très difficile à 
juger, Après la journée d'hier, 
on a tout de même l'irnpres 
8ion d'une dilution ries res-
t ion sa lu li tés. Tout cela s'em 
brouille, on ne voit plus où 
sont les responsabilités. 

QdP: L a journée d'hier a 
t o u r n é autour du thème de 
la fatal i té, m ê m e s i le mot 
n'a pas été p r o n o n c é ? 
D' G. : Evidemment, le mot 
n'a pas été prononcé, mais 
les «vices cachés», c'est la 
même chose. Nous ne som­
mes pas du tout d'accord. J e 
compare ca aux médecins qui 
sont inculpés pour une chose 
<iui n'a pas été : 

1 ont ils employé tous les 
moyens dans les connaissan 
ces actuelles pour faire un 
diannostic ? 

? ont ils emplnyé , dans 
l'état actuel ries connaissan­
ces tous les moyens pour" 
traiter leur malade ? 

C'est exactement la même 
chose à la SNCF . La SNCF 
d t elle recherché avec les 
moyens techniques actuels 
tout ce. qu'il était possihle rie 
faire pour voir l'état du tun 
nef, Dès sa création, ce tun­
nel a eu des avatars. Est-ce 
que la SNCF a employé tous 
les moyens voulus pour faire 
un riiaqnostic rie l'état de ce 
tunnel > De toute façon, la 
ihaia peu tique était facile à 
dupliquer puisqu'ils le font' 
maintenant. 

•')<!/' On a parlé de man­
que rie crédi ts ? 
D' G. : Actuellement, je ne 
s<i>s pas combien rie tunnels 
ont été révisés ou traités I 
Nns 108 morts auront peut-
être servi à en prévenir d'au­
tres. Ouelou'un a parlé rie 
fjOO tunnels 1 Nous sommes 
persuadés que la catastrophe 
aurai! pu être évitée I 

J e voudrais vous dire quel­
que chose ; ce matin, j 'ai 
entendu à la radio une inter­
vention de maître Gallot, avo 
'•.il rie la défense : il disait 
mm les qens avaient été 
indemnisés ou qu'ils pou 
valent l'être et que nous 
avions dû faire dll battage 
pojir que les qens se portent 
partie civile. C'est absolu 
ment faux, il est tout à fait 
normal qu'on se porte partie 
nvile ; quand on a perdu un 
être cher, on a un ressenti­
ment profond et on a des 
comptes à demander aux 
•auteurs de l'accident. 

O P É R A T I O N VILLE-MORTE A S C H I R M E C K 
Samedi dernier, 1 000 per­

sonnes descendaient dans la 
rue à Schirmeck / La Braque 
pour manifester pour la réou­
verture d'une clinique de la 
vallée de la Bruche. 

La vallée de la Bruche, 
20 000 habitants, jusqu'à l'an 
dernier une seule clinique, un 
seul médecin-chirurgien et 
propriétaire de la clinique. 

Au début de l'année der­
nière, il s'aperçoit après plu 
sieurs années de fonctionne­
ment que la clinique n'avait 
pas une plate-forme techni­
que suffisante. Prétextant 
que cela ne sera pas «viable» 
économiquement ( pour lui 
bien sûr ), le propriétaire I le 
docteur Obrecht ) décide sa 
mise en vonte. 

Inquiétude générale parmi 
les habitants de la vallée pour 
qui cela signifie aller jusqu'à 

r 

Strasbourg { 50 km I pour se 
faire soigner ! 

Un comité d'action est for­
mé et lance une campagne 
de pétitions contre la ferme­
ture de la clinique qui recueil­

le 8 000 signatures, soit la 
presque totalité des familles 
de la vallée. 

Mais la clinique fermera 
ses portes le 1 " décembre. 

Le gouvernement et les 

pouvoirs publics pensaient 
ainsi s'en tirer à bon compte, 
et que l'affaire était finie. Ils 
oubliaient peut-être que la val­
lée de la Bruche s'était déjà 
battue et avait vaincue pour 
ne pas devenir une vallée 
morte. En 73, les travailleurs 
et la population avaient déjà, 
par de nombreuses luttes 
contre les l i cenc iements 
IJeudy-Coframaillel prouvé 
qu'ils ne voulaient pas voir 
mourir la vallée de la Bruche. 
Au jourd 'hu i , ils savent 
qu'une vallée sans clinique, 
c'est un pas de plus vers une 
vallée morte. De cela ils n'en 
veulent pas. 

Samedi dernier, ils ont 
montré que toute la popula­
tion était de nouveau unie 
pour imposer la réouverture de 
la clinique. 

correspondant Strasbourg* 

Explosion 
aux usines Rugqieri 

Monteux ( V a u c l u s e l . U n e jeune ouv r iè re a été 
gravement brûlée le 23 févr ier à la su i te de l 'explosion 
qui a détrui t la loge de fabr icat ion o ù elle travai l lait . . 

Il y a quelques jours , le syndicat C G T de l 'usine 
était intervenu auprès de l ' inspection du t ravai l pour 
attirer son at tent ion sur l ' insuf f isance des condit ions 
de sécur i té et le s tockage trop important de produits 
explos i fs . 

C 'est le 2* accident qui s e produit dans l 'usine ; en 
juillet 73, une explos ion suiv ie d'un incendie ava i t 
causé la mort de 4 ouvr iè res et fait 6 blessés graves . 

Six places vides.. . 
Chirac recevait hier, comme tous les ans. les présidents 

ries assemblées régionales. Les six présidents de «gauche» 
ont fait savoir pour marquer leur désaccord qu'ils ne 
participeraient pas au'riéjelinei. Mais ils ont malgré tout 
participé à la séance de travail qui suivait le repas. A cette 
occasion. Chirac a annoncé que.le pouvoir économique 
des renions serait accru : elles pourront disposer un peu 
plus librement rie leur budget, refuser la fermeture de 
liqnes de chemin de fer.. . 

Grève au restau-U 
de Vincennes 

Hier matin, face aux menaces d'un chef cuisinier armé 
d'un pistolet et d'un poinq américain, les employés des 
Cuisines et cafétérias rie la Faculté de Vincennes ont décidé 
une riposte immédiate : en arrêtant le travail et en appelant 
au boycott du restau-U et ries cafétérias. 

A la smte de la mobilisation du personnel, la direction du 
CROUS » mis à pieri le chef cuisinier. 

Etudiants, enseignants, personnel administratif, poursui­
vons la lutte pour obtenir le riéoart du chef raciste. 

Halte aux agressions racistes ' 

UNE P E T I ­
TE ANNON­
C E B I E N 
PART ICUL IÈ ­
RE ! 

N° 76 77 78 - Recherchons 
pour candidature aux pro­
chaines élections munici­
pales, personne de sexe 
masculin âgé de 45 ans, 
bien de sa personne, 
études secondaires sou­
haitées, son casier judi­
ciaire ni maladie honteuse 
ni encombré d'une épouse 
abusive, pour prondre la 
tête d'une liste virile et 
dynamigue. Ecrire â Inter-
Public ou tél. 60.81 

Cette petite annonce est parue dernièrement dans 
Inter-Public, un journal de petites annonces diffusé 
gratuitement chaque semaine sur Amiens. Nous avons 
voulu en savoir plus, nous avons téléphoné au numéro 
indiqué. Il s'agit comme le style le laisse supposer d'un 
fasciste notoire d'Amiens. Au téléphone nous sommes 
tombés sur sa femme qui n 'était pas au courant f 

Rhône-Poulenc 

a Aujourd'hui la lutte s'engage au niveau du trust c'est 
le seul moyen de faire plier la direction ». nous déclarait 
hier un délégué CFDT de l'usine R P T de Vaulx-en-Velin 
ICTA ) . 

Hier, face aux menaces qui pèsent sur leur emploi. les 
18 000 travailleurs des usines RPT étaient en grève. A 
CTA. la direction annonçait il y a un an la fermeture de 
l'atelier des cellulosiques : 800 personnes. 400 sont déjà 
parties, 17 reclassements seulement contrairement aux 
dires de la direction, des mises en prè-retraires. 200 départs 
volontaires auxquels la direction incite en versant une 
importante prime de départ. « Aujourd'hui, te prime est 
mangée et les gars pour la plupart n'ont pas retrouvé de 
travail, voilà comment Rhône Poulenc résoud les problè­
mes d'emploi et pour les 400 qui restent, il n'y a aucune 
proposition de la part de la direction, ce sera 400 nouveaux 
licenciements pour juillet ». 

Fermeture d'atelier à CTA, à Rhodia-Vaise I atelier des 
écarts ) . à Péaqede-Roussil lon. à La Voulte. etc.. mais 
aussi réductions d'horaires sur l'ensemble du trust, les 
premières touchées, les femmes gui ne travaillent'plus qu'à 
nu temps et qui le refusent comme à Péaqe en se 
présentant à l'usine deux fois par jour. 

«r A CTA. nous sommes 90 à 95 % à suivre le 
mouvement, l'action ne s'arrêtera pas là aujourd'hui, nous 
ne sommes pas seuls à nous battre ». 
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LUTTES OUVRIERES 
Bretoncelles : 

La lutte pour le réemploi 
de tous les ex-Piron 

continue 
Mercredi '8 février une réunion a lieu avec le nouveau 

patron et l'msperleur du travail Une première liste de 5 
personnes est drossée qui doivent commencer lundi 23. 
Mais quand arrive la deuxième liste de 15 ouvriers à 
réembaucher dans le courant du mois de mars, dés qu'il est 
question dos OP, lo directeur { l'ancien chef d'atelier de 
Piron ) bloqua l'embauche : « te ne veux pas travailler avec 
ces cens li ». 

A la demande de précision des travailleurs, il répond 
qu'ils faisaient partie do la section syndicale 

S o « refus était ratéqorique ; il refusait de finir l'embau 
che 

Procès verbal do ces faits a été pris oar l'inspecteur du 
travail 

Une pétition diriqéo contre les travailleurs e«-Piron 
circule a Brotoncotes Elle a été faite par des commerçants 
réactionnaires et Hle précise « Oui A ta réouverture de 
Piron mais avec des habitants de BretonceHes ». Ce qui 
veut dire : pas d'OP. car presque tous habitent dans les 
communes limitrophes 1 Co que confirme « Ouest 
France » dès le lendemain. 

Samedi 2 1 , les ox Piron et les comités de soutien se 
réunissent ot dérident le principe d'une manifestation dans 
l,i reoion et rapidement, pour lutter pour leur réemploi, le 
maintien des avantages acquis I que le PDG ne semble pas 
vouloir prendre en compte ) et contre la répression qui 
frappa plus particulièrement la secrion syndicale. 

correspondant Mortaqno 

Orly : Grève 
aujourd'hui 

A l ' a w i des syndicats de l'aéroport d'Orly, les 
travailleur-, sont on Qrève Aii|Ourd'hiii. pour la sécurité de 
remploi l'an v*liorai ion dos conditions de travail qaranti et 
l'auqmentalion dos salaiies. 

Communiqué de Presse 
Les syndicats de la Direction Générale des Impôts 

C G T CFDT FO SNUI CFTC CGC enqaqés dans 
une action revendicative avec tous les aqents du Ministère 
i x « i r la défense de leurs conditions de travail, l'amélioration 
de leurs carrières, et do leurs rémunérations, la qualité du 
service public décident : 

o la lernteture dos bureaux au pubbc pendant une tournée 
dans la période du 25 au 27 février : 

o la non apposition du cachot dateur sur les déclarations 
de revenus défioséos après le I*' Mars 

I Ce QUI entraînera, pendant un certain temps la 
non application des pénalités de retard ! ) 

Viralu-Kremlin : 
C'est l'impasse ! 

Après huit jours do qrève. la direction refuse touiours de 
négocier Une délégation s'est rendue vendredi â la 
préfecture et a la mairie pour * demander l'intervention des 
autorités ». « pour débloquer le conflit ». Mais cette 
démarche n'a pas eu de suite I Aucune issue au conflit 
n'étant actuellement onvisaqéo. on note une réqressîon du 
mouvement des grévistes luen que certains ateliers 
( tôleries, par exemple ) restent très combatifs... Lundi, 
rien n'est sorti de la réunion mensuelle du Comité 

.d'Entreprise 30 minutes ont suffi pour arriver é une 
impasse totale 11 es revendications présentées demeurent, 
avec un effort (le popularisation locale important. 

correso Chaumont 

Après la reprise à la Solmer 

QUESTIONS SUR UNE LUTTE 
C o m m e pour les s idérurqistes de Neuves -Maisons 

(près de Nancy ) la reprise à So lmer la isse encore de 
nombreuses quest ions en s u p e n s . . . 

Avant la lutte des hauts fournistes le 21 janvier , 
cer ta ins secteurs c o m m e la préparat ion des charges , 
avaient étud ié un plan de qrève tournante : «Nous 
devions démarrer la lutte après celle des hauts-four-
nistos qui ne devait durer Que 4 ou S jours et ainsi de 
suite avec tous les secteurs» nous dit un travai l leur 
de In préparat ion des charqes avec la conf imat ion 
d'un haut fourniste. Ma is dans les fa i ts , c 'est la q r è v e 
i l l imitée qui a été uti l isée. Et les ra isons de ce choix 
sont encore inexpl iquées 

Si la nécessité d'un large 
mouvement de lutte à tout le 
trust a été ressentie comme la 
véritable solution efficace 
pour remporter la victoire, de 
nombreux obstacles appa­
raissaient pour chaque tra­
vailleur : «En Lorraine, ils ne 
nous soutiendront pas, que 
voulez-vous, quand eux lut­
taient, nous ne les avons 
ïamais soutenu, alors vous 
pensez... d'autant plus 
qu'on leur a supprimé le 
chômage conjoncturel». Cet­
te réflexion pessimiste qua­
si-unanime était reprise par 
l'intersyndicale (qui a fait 
une auto critique sur l'inexis­
tence de son soutien aux 
autres luttes de la sidérur­
gie... de l'an dernier) I L'i­
solement de Solmer aurait pu 
facilement être combattu en 
popularisant la lutte de Neu­
ves Maisons, en prenant des 
contacts directs et en s'ap-
puyant sur la volonté de lutte 
des travailleurs d'Usinor (qui 
se traduira vendredi 27 février 
par une manifestation des 
usinas du groupe à Paris 
devant le siège général à 
l'appel de la CGT et de la 
CFDT) . 

Un militant CFDT , interro­
gé au sujet de la lutte de 
Neuves-Maisons vendredi 20 
février, jour du vote, n'a-t-il 
pas avoué n'avoir jamais en 
tendu parler île cette lutté ' 
Par contre, avant d'aHei vo 
ter, chacun pouvait voir fu­
mer la haut-fourneau n° 2. 
n'est-ce pas ce qui s'appelle 
pousser les travailleurs à la 
reprise ? 

L 'ECHEC DE ( 'ORGANISA­
TION DU SOUTIEN LOCAL 

Et pour briser l'isolement 
sur la zone de Fos, pourquoi 
aucune forme de soutien lar­
ge n'a 1 elle été organisée on 
dehors des télégrammes, des 
motions et des délégations 
de travailleurs aux portos de 
l'usine 7 

Caricature de la volonté 
d'un large soutien populaire : 
les délégations venaient aux 
portes de Solmer sans que 

«Ça ne faisait pas venir 
plus de monde aux assem 
blées générales» diront cer­
tains, mais en fait, n'est-ce 
pas aussi parce que les res­
ponsables n'étaient pas uni­
fiés sur la proposition de 
soutien à organiser dans cha­
cune de ces villes, au cours 
de ces réunions publiques o ù 
chacun pouvait débattre de la 
lune ? 

Pourquoi Tinter-syndicale 
n'a-t-eHe fait appel aux fem­
mes que te lundi 17 alors que 
leur participation à la lutte 
était ressentie comme néces 
saire et très importante par 
de nombreux travailleurs de­
puis le début ? 

N'a-t-on pas laissé échap­
per une autre occasion d'une 
large rencontre, le 5 février, 
journée durant laquelle un 
important rassemblement 
s'est tenu à Nîmes, à l'appel 
des organisations viticoles, 
do la FEN. du Cid-Unati, de 
l'Union Départementale des 
artisans et . . . de la CGT et de 
la CFDT 7 

Roussillon. région morte» 
dans les jours è venir ! 

Autant de questions mon­
trant que les difficultés pour 
organisai le soutien n'expli­
quent pas le peu d'ardeur ou 
même le refus d'essayer de 
lutter contre l'isolement I 

Devant le manque de pers­
pectives et le poids réel des 
difficultés financières, entraî­
nant la démobilisation, il est 
«normal* que les trois quarts 
des votants aient décidé la 
reprise du travail. Les quel 
que* 3 000 non-votants sur 
las 4 500 reflètent aussi ces 
difficultés et cette dérnobi-
lisation. 

Mais c'est bien parce que 
la repiise a été organisée sans 
une réelle victoire des tra­
vailleurs, que tous, syndi­
calistes et non-syndiqués doi­
vent exiger que la lutte soit 
réollomont menée sous d'au­
tres formes : 
- désorganisation de la pro­

duction Ipar exemple, avec 
des grèves tournantes, par 

•es quelque-, m p. 
pants à l'assemblée générale 
puissent discuter avec aux au 
self n° 2 I Dans le même 
sens, pourquoi les réunions 
publiques par ville se sont-el­
les brusquement arrêtées 
alors que tous les trouvaient 
très positives pour popula 
riser la lutte, notamment au ­
près des femmes ? 

Pourquoi ne pas avoir or­
ganisé une rencontre ou­
vriers paysans avec ventes 
directes de fruits, de légumes 
et de vin. par exemple sur le 
site de Fos avec échanges 
d'expériences de lutte ? 

La question reste encore 
posée alors que les mêmes 
organisations préparent une 
autre opération «Languedoc-

. . . . . . — — 
secteur comme initialement 
prévu). 
• un réel plan de bataille 

établi pour éviter des pertes 
importantes da salaire. 

une très large diffusion des 
luttes piise en main par leurs 
syndicats. 

Robert RIVIÈRE 

LA GESTION DU PCF A PANTIN 
Depuis longtemps, de 

nombreux prob lèmes op­
posant las travailleurs de 
la villa da Pantin à leur 
patron, la PCF Les fem­
mes da service, par exem­
ple, ont beaucoup de mal 
A sa dé fendre , la CGT se 
montrant incapable de les 
défendre , vu qu'elle repré­

sente essentiellement las 
m ê m e s intérêts que la 
PCF La munic ipal i té PCF 
était même allée jusque 
créer deux nouveaux pos 
tes de « b r i g a d i è r e s » . char­
gées de contrô ler , de su­
perviser, d'espionner 
femmes de service. 

les 

Après quelques difficultés. 
2 brigadières furent choisies 
et commencèrent bientôt leur 
joli travail. 

Rappelons que le travail 
des femmes de service net­
toiement de l'école, cantine à 
midi, etc n'est pas facile. 
C'est un travail d'équipe qui 
demanda une bonne entente. 
Las femmes organisent leur 
travail entre efles, elles se 
connaissent bien, connais 
sent les points faibles et forts 
do chacune. De plus, la ré­
partition du travail se fait 
selon des critères bien spé­
cifiques è chaque école. L'or­
ganisation du travail était 
faite dans la limite des ho­

raires prévus par la com­
mune. « U n e école bien te­
nue» voilé seul co qui Im­
portait . S i quoique chose 
clochait la direction de l'é­
tablissement s'en apercevait 
et envisageait les décisions â 
prendre. 

Mais nos brigadières vo 
lantes se mirent à l'ouvrage 

suivant pas â pas une 
femme pendant toute une 
journée. 

essayant de découvrir les 
temps creux morts (pour en­
visager des suppressions de 
postes : faire 4 heures dans 
une école et 4 heures dans 
une autre pour supprimer un 
poste) » 

- chronométrer (eh. oui ' I lo 
temps nécessaire à débar 
rasser la cantine, à faire la 
vaisselle, à nettoyer une rlas 
se. etc . . . 

Mais voilà, une des 2 bri­
gadières vient d'être licen­
ciée : 
e pas assez sévère 
a pas assez de sanctions 
a trop humaine avec ses an­

ciennes collègues 

Gageons que l'autre aura 
de l'ancienneté et recevra les 
félicitations de la Mairie qui 
ose encore se prétendre 

•«communiste)»... pauvre Lé­
nine, 100 fois bafoué... 

Enfin Mesdames, Mesde­
moiselles, si vous pensez 
posséder toutes les qualités 
requises pour ce poste, n'y 
manquez pas : proposez vo­
tre candidature... et vous 
serez certainement embau­
chée sut le champ I 

Pour plus de détails, voir « L a 
Moitié du Ciel» (n° 2, nou­
velle série) 

«la Moitié du Ciel» 
M Guerrien B P 102 

93 123 La Courneuve Cedex 

Gambin ( Viuz-en-Sallaz, 
Haute-Savoie) 

Depuis bientôt un mois, les travailleurs de chez Gambin, 
• mi labnouent dos machines outils, sont en lutte pour 
ronserver leur emploi. I 'usine étant arrêtée, la tustice et le 
patron refusant de la remettre on roule, les ouvriers ont 
ilnni décidé de commencer é vendre des machines pour 
eire surs d'être payés I 

I qotpoi 'UtiK-.uu, s u ^^»u 
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DOCUMENT 
OUVRIER EN URSS : Joë l le F E C L A Z 

L'INCERTITUDE DU LENDEMAIN 
Les c a m p s , la répress ion , les hôpi taux psychiatr i ­

ques , voi là une réalité sov ié t ique d'aujourd'hui 
larqement connue. Ma is pour beaucoup, la nature 
exac te de cet te soc iété reste ambiquë : soc ia l isme ' 
capita l isme ? Du premier, les apparences restent : 
entreprises national isées, vocabula i re « m a r x i s t e - l é ­
n in i s te » pour désiqner les réalités soc ia les et politi 
q u e s . 

Que valent ces papiers, c e s d iscours ? La condit ion 
réelle des m a s s e s en U R S S permet de s 'en faire une 
idée. Economie d'Etat et « m a n a g e r s » , nominalement 
non propr iétaires des entrepr ises, recouvrent une 
réalité protonde : cel le d'un capita l isme qu i , pour 
être d 'Etat , n'en lait pas moins subir aux t ravai l leurs 
les conséquences de la loi du profit . 

60, on n'est plus à un re­
niement près dans l ' U R S S 
de Khrouchtchev et de 
Bre jnev . L a revue sovié­
t ique « V o p r o s y Ekonomi -

nel», «réduire le person­
nel». Ce r tes , la mécanisa­
t ion, le p rogrès technique 
et s c i e n t i f i q u e p e u v e n t 
conduire à des d iminu-

Du c h ô m a g e en U R S S ? 
Ma is non , il n'y a qu 'à 
regarder autour de so i 
quand on y es t , il y a des 
of f res d ' e m b a u c h é à tou­
tes les portes des entrepri ­
s e s . Et sur les chant iers , 
c o m m e dans les us ines 
d'ai l leurs, les cadences pa­
raissent très faibles en 
compara ison de chez nous 
et c e l a f rappe. Et on en­
tend dire que s i les ou­
vr iers perdent leur t ravai l à 
c a u s e de ce manque d'ar­
deur, ils sont sûrs d'en 
retrouver dans l 'heure qui 
su i t . 

D es l i cenc iements en 
U R S S ? P a s davantaqe. 
D'abord, c'est interdit par 
la législat ion du t ravai l , et 
quand il y en a , c 'est dans 
des condi t ions bien p réc i ­
s e s et toujours a v e c l 'ac­
cord des synd icats . Peut 
ê t re , mais regardons la réa­
lité de plus près. 

UN M A R C H É DU T R A 
V A I L C O M M E D A N S L E S 
P A Y S C A P I T A L I S T E S 

Les o f f res d 'embauché 
qu'on voit à toutes les 
portes des us ines , n'en est 
ce pas un premier indice ? 
Et pu is , que trouve-t -on 
dans les Journaux sov ié ­
tiques ? Une rubrique « P e ­
t i tes A n n o n c e s » , c o m m e 
c h e z n o u s . R e c h e r c h e 
c h e f s de sec t ions , profes­
seurs , technic iens . . . 
o u . . . ouvr iers . . . de préfé­
rence « o u v r i e r s cél ibatai ­
r e s » . . . « s ' e n g a g e à fournir 
l o g e m e n t c o n f o r t a b l e » 
e t c . . 

Et on trouve auss i des 
b u r e a u x d e p l a c e m e n t , 
des «bureaux des habi­
tants et de I emploi» très 
exactement . Et des bu­
reaux qui ne c h ô m e n t pas! 
le j o u r n a l « K o m m u n i s t 
Tad j ik i s tana» le 24 mai 1975 
à D o u s h a m b e p r é c i s e 
qu'un de c e s bureaux a 
recensé depuis son ouver­
ture p lus de 58000 d e m a n ­
des dont 43000 sat is fa i tes 
par diverses «en t repr i ses 
et o r g a n i s a t i o n s » . T iens 
donc , nous entendons ce 
genre de nouvel les tous 
les m o i s , chez nous. 

N'est ce pas la preuve 
qu'il y a bien un m a r c h é du 
travai l 1 Des gens qui vien­
nent vendre leur force de 
t ravai l a u plus off rant et 
des indiv idus qui sont pre­
neurs Depuis les années 

Principes de la législation 
du travail de l'URSS et 

des Républiques Fédérées 
lextraitsl 

A r t . 17. Rupture du contrat de travail sur l'initiative de 
l'administration. 
L'administration d'une entreprise Id'un établissement, 
d'une orqanisation) ne peut rompre un contrat de travail 
conclu pour une durée indéterminée, ainsi qu'un contrat de 
travail à terme, que dans les cas suivants : 

1 liquidation de l'entreprise, réduction de personnel 
2 non exécution systématique sans raisons valables par 

l'ouvrier ou l'employé ries obligations découlant pour lui du 
contrat de travail ou du règlement du travail intérieur, si 
l'ouvrier ou l'employé a déjà été sujet à une sanction 
disciplinaire ou puhlique 

3 absence innistifioe fy compris venue au travail en état 
d'ébriété) 
Art 18. Interdiction de rupture du contrat de travail sur 
l'initiative de l'administration sans accord du comité 
syndical de l'entreprise (loca/\ 
Art 56. Sanctions pour intraction à la discipline du travail, 
four les infractions à la discipline au travail, l'administra 
tion applique les mesures disciplinaires suivantes : 

1 réprimande 
2-blâme 
3 blême sévère 
4 mutation à un travail moins payé ou mutation à une 

tonctifMi Inférieure pour un délai pouvant aller jusqu'à trois 
mois 

5 licenciement (63 et 4 rie l'art I 7 . J . 
L a législation sur les responsabilités et les statuts 

ne. , militaires jx -ui prévoir pour certaines catégories d'où 
vriers et d'employés d'autres sanctions disciplinaires. 

La «méthode» 
Chtchekino 

Chtchekino. directeur du combinat chimique du même 
non a mis sur pied vers 1967, un système très au point 
pour « rentabiliser» son entreprise, selon les directives du 
«nouveau système économique» : 

orqanisation scientifique riu travail 
repérage photoqraphique des qestes des ouvriers au 

travail (particulièrement l'arrêt des mainsl ; établissement 
d'un «tableau des gestes manuels» et obligation pour les 
ouvriers de respecter les cadences données par ce tableau 
«scientifique». -! 

Elargissement des tâches : fusion de différents types de 
travaux, cumul rie plusieurs fonctions sur un seul ouvrier, 
un seul ouvrier devant réaliser la même quantité de travail 
que 2 ou 3 avant. 

Beau système d'exploitation : à la remorque do Taylor 
aux U S A mais à la pointe rie l'exploitation. Stoleru doit en 
baver d'admiration. 

Beaux résultats capitalistes : entre 65 et 73. ce Monsieur 
Chtchekino a {«remercié» plus rie 1300 ouvriers, soit 2 0 % 
rie la totalité rie son personnel. . S i bien que d'«expérien 
ne», le système a été promu en «méthode» et largement 
popularisé par les dirigeants soviétiques et leur presse. Au 
premier juillet 73. la revue soviétique TROUD informait que 
les 292 entreprises rie la République Fédérée du Russie qui 
«travaillent â l'exemple des hommes de Chtchekino» ont 
licencié 70000 travailleurs. 

k i » (n°7-1967) lâchait d'ail 
leurs le m o r c e a u sans qône: 
«dans le socialisme, la for­
ce de travail demeure mar­
chandise». 

Des preuves, on en trou­
ve encore dans la presse 
s o v i é t i q u e . D e s u s i n e s 
p a s s o i r e s c o m m e c h e ; 
nous, encore. Une usine 
de construct ion de loge 
ments à A i m a A ta a em­
b a u c h é 1489 salariés en 
1965 et en a l icencié 1152. 
Dans une usine d'Ouralsk 
au K a z a k h s t a n , 5 1 % des 
ouvriers et des e m p l o y é s 
ont été remplacés en un 
a n . « T r a v a i l soc ia l i s te » ré­
vè le par a i l leurs qu'en 1972 
2 0 % du ch i f f re total des 
ouvr iers et e m p l o y é s d'in­
dustr ie ont dû chanqer de 
travai l et quitter de loca­
l ité. Pour quel les ra isons 
a lors ? 

UNE P O L I T I Q U E 
D E L I C E N C I E M E N T S 

IL y a d'abord les pré­
textes : «libérer l'entrepri­
se du surplus de person-

postes en pays 
soc ia l is tes c o m m e en pays 
capita l istes et la législa­
tion du t ravai l de l 'Etat 
social iste o ù lo pouvoir est 
aux ouvr iers est là pour 
offr ir des garant ies . 

Ma is quand on sait que 
la plupart d e s réduct ions 
de personnel se font en 
U R S S à l ' instar de la « m é ­
thode C h t c h e k i n o » c i tée 
en exemple dans toute la 
presse sov ié t ique , ces ré 
d u c t i o n s de p e r s o n n e l 
sont des m é t h o d e s cap i ­
tal istes. Par a i l leurs , très 
souvent , l 'ouvrier l icencié 
pour « r a i s o n é c o n o m i q u e » 
s ' i l peut immédiatement 
retrouver un t ravai l , met ­
t ra souvent du temps pour 
retrouver la m ê m e qual i ­
f icat ion, le même salaire 
dans la même local i té. A-
lors, il lira les petites a n 
nonces , posera sa candi ­
dature aux « b u r e a u x des 
habitants et de l ' emplo i » 
et en déf in i t i ve sera obl iqé 
de partir dans une autre 
réq ion . 

REPRESSION ET 
R E S I S T A N C E 

Depuis le «nouveau systè­
me économique» les direc­
teurs d'entreprise ont les 
pleins pouvoirs: «le nouveau 
système est un système d'ad­
ministration industrielle ba­
sée sur la gestion d',un hom-

A R R E T E S E T J E T E S 
A L A R U E 

Face à cette résistance 
ouverte ou passive des ou-

«A l'usine, l'exploitation... » 

me seul». Alors les prétextes 
«économiques» ne sont mè 
me plus utiles. Tout devient 
bon pour apaiser la soif de 
profit de ces directeurs car. 
tout salaire mis de côté par la 
réduction de personnel va 
directement dans leurs po­
ches, comme sursalaire. Et 
quand on sait que les syndi­
cats soviétiques sont aux 
ordres d'un pouvoir qui a 
fabriqué le «nouveau systè­
me» et qui nomme tous les 
directeurs d'entreprise, leur 
accord pour les licenciements 
est devenu une pure forma 
lité. 

L I C E N C I É S P O U R « A B ­
S E N T E I S M E » 

Ils peuvent utiliser en toute 
tranquilité la législation. La 
faute professionnel le par 
exemple, ou l'absentéisme. 
Les femmes son particuliè­
rement visées, celle qui ont 
beaucoup d'enfants, les fem 
mes enceintes, les veuves. 
ZV Trochkova, ouvrière de 
l'usine Renaissance â Lenin­
grad pendant 19 ans. a trois 
enfants. Elle est licenciée, 
parce qu'elle ne pouvait pas 
travailler de nuit, un de ses 
enfants était tombé malade 
et la crèche ne pouvait pas le 
garder. 

Skripkine, mineur au puits 
n°30. dans une petite ville du 
Dombass est licencié pour 
avoir «séché le travail». Pour 
réaliser le plan, l'administra­
tion, plutôt que d'améliorer 
sa qestion décide carrément 
de faire travailler les mineurs, 
le dimanche. Skripkine et 
d'autres mineurs refusent de 
descendre à la mine leur jour 
de repos. Ils sont immédiate­
ment licenciés. Le comité 
syndical entérine le licencie­
ment sans problème et fournit 
même un rapport à l'appui, 
dans lequel il n'y a aucune 
preuve. Au puits n°53. l'as­
censeur était en réparation 
lorsqu'un groupe de mineurs 
de l'équipe de nuit doit des 
cendre . L 'admninistrat ion 
leur intime l'ordre de descen­
dre â pied, ce oui présente de 
qros risques. Tous, ils refu­
sent et tous, ils sont licen­
ciés 

vriers qui tentent de refuser 
l'augmentation des cadences 
pour garder leur rythme de 
travail, le gouvernement mul­
tiplie les décrets sur le renfor­
cement de la discipline au 
travail appelant à «cultiver le 
sens de la responsabilité chez 
les ouvriers en appliguant de 
façon sucrupuleuse les or­
dres et les instructions de 
l'administration, à dévelop­
per et à renforcer le principe 
de la gestion de la production 
par un homme seul», deman­
dant contre l'opposition au 
«nouveau système», «/'utili­
sation habile des mesures 
administratives stipulées par 
la loi». Puisque plein feu leur 
est donnée par le gouverne­
ment, les directeurs ne vont 
pas se priver. 

Gatsalov, directeur d'une 
entreprise de traitement du 
bois a Beslan institue puni­
tions, avertissements, amen­
des. Les ouvriers excédés 
s'opposent au renvoi de deux 
de leurs camarades. Gatsalov. 
appelle la police qui emmène 
quatre ouvriers. «Nous de­
vons préserver le prestige du 
directeur» rétorquent les flics 
qui vont perquisitionner au 
domicile des ouvriers arrêtés. 
Galiya, ouvrière au combinat 
textile de Sushambe refuse 
les vexations continuelles. El­
le est chassée de l'usine, 
dépossédée de sa carte d'i­
dentité. Incapable dans ces 
conditions de trouver un em­
ploi et donc de gagner sa v ie , 1 

elle vagabonde pendant deux 
mois dans une autre ville et 
se suicide. 

Un jour, les camarades de 
Skripkine, de Trochkova, ne 
seront plus licenciés. Un jour, 
d'autres Galiya ne seront plus 
poussées au suicide. Ils ont 
montré la voie. Celle de la 
résistance aux nouveaux ex­
ploiteurs, au capitalisme réta 
bli. Un jour, les Gatsalov et 
ceux qui les ont sécrétés, les 
Khrouchtchev, les Brejnev, 
et compagnie, seront chas­
sés par le peuple qui refera de 
l 'URSS sous la direction d'un 
nouveau Parti Communiste 
le pays sans exploiteurs ni 
exploités, le pays ries prolé­
taires. 
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POLITIQUE 
Suite 

de l'éditorial 
« u n p r o g r a m m e c o m ­
m u n » , mais parce que ce 
face à face serait en f in de 
compte favorable au P S 
qui prendrait nécessaire­
ment des voix a u candidat 
sortant d u P C F . Marcha is 
propose donc à Mitterrand 
le retrait pur et s imple du 
c a n d i d a t s o c i a l i s t e e n 
é c h a n g e de quoi il env isa ­
ge «fe retrait du candidat 
PCF dans un nombre équi­
valent de cantons où l'élu 
actuel est socialiste». 

On imagine d 'avance la 
réponse de Mit ter rand. Le 
P S ne sera pas part icul i ­
è rement avantagé par cet ­
t e p r o p o s i t i o n de 
Marcha is . Par cont re il n'a 
rien à perdre et il y gagne 

même à disputer des siè­
ges au P C F et à bénéf ic ier 
des appuis ic i et lé d e s 
v o i x g i s c a r d i e n n e s . 
Mitterrand consolera donc 
poliment le P C F en lui 
disant que le succès du P S 
ne peut qu 'ê t re profitable 
â l'union de la gauche. . . 

A t ravers ces tact iques 
é lectorales , c e s controver­
ses entre la gauche et la 
droite et au sein même de 
l 'union de la gauche, l'ab­
sence de tout projet , de 
toute perspect ive ne peut 
que conf i rmer combien les 
é lect ions sont totalement 
é t rangères aux ex igences 
protondes des t ravai l leurs . 

Fabien V A U D O I S 

Marchais et le 25° congrès du PCUS 

UNE ABSENCE REMARQUÉE 
I H XXV ennuies du P C U S s'ouvtait l»er é Moscou en 

ntéseni . ' (ii-s di•lèr.ialinns de mus les pays révisionnistes du 
inonde Lu PCF y avait bien sûr sn délégation, mais. 
..••vèni'im'iiti' : Marchais n'en faisait pas partie. C'est la 
première lois qu'une riéléqarinn du PCF au conqrès du 
u f * l IS n'est :vis conduite par le secrétaire général. 

Il s'agit d'un geste calculé, 
le seul commentaire qu'en a 
fait Marchais fut d'affirmer 
que c'était dans la ligne du 
7?" Congrès du PCF Pour 
les autres commentaires, le 

PCF s'est reposé sur la presse 
de ses concurrents qui a 
donné un côté spectaculaire 
a cette absence, et c'était 
bien ce qui était recherché. 
Le PCF donne ainsi à pou de 

Cobayes humains 
pour ministère US 

D'après l'hebdomadaire américain «Newsweek» , un 
médecin de l'université de Cincinnati aurait en 1972 exposé 
à des doses massives rie radiations 89 cancéreux iuqês 
incurables, l e but rie ces expériences, observer les 
réactions ries malades à des fins thérapeutiques. Cette 

affaire n'est pas nouvelle, elle avait déjà été dénoncée 
dans la presse américaine. L'Université rie Cincinatti avait 
reçu 17 000 dollars du ministère de la Défense pour une 
étude ries effets ries radiations atomiaues Une commis 
sion d'enquête avait alors été constituée 

3 morts à la Samaritaine 
Hier soir vers ?0 heures, un enfant et deux autres 

personnes sont morts près ries maqasins 1 et 2 de la 
Samaritaine a Paris II semble que la cause soit due à ries 
émanations toxiques riéqaqées par des travaux d'entretien 
effectués par une entreprise Plusieurs membres du 
personnel et des passants ont été éqalement intoxiqués. 

Suicide collectif dans le 18 e 

Dimanche matin, le propriétaire d'une petite entreprise 
qui vendait des produits de beauté par correspondance 
s'est suicidé avec 5 autres membres rie sa famille pour 
éviter le «déshonneur» I 

Il ne réussissait pas dans les affaires, il allait être saisi, il 
ne pouvait supporter l'idée de manquer d'arqent et rl'étre 
dans la misère { cela siqni'iait vendre la maison rie 
campagne et rouler en ? CV ) 

Ce suicide esl symbolique rie l'absurdité des valeurs que 
met en avant cette société, cellp rie la réussite sociale et de 
l'honorabilité par l'argent De l'impasse où elles l'avaient 
conduit, ce petit patron s'en est tiré par le suicide. 

C 'était au précèdent congrès du PCUS 

frais l'impression qu'il se dé­
solidarise de l ' U R S S . 

Ce geste s'inscrit dans une 
série d'attitude prise par le 
P « C » F dans la dernière pé­
riode, visant à se désolidari­
ser des aspects les plus 
criants de la dictature des 
nouveaux bourgeois du 
Kremlin : demande de la li­
bération de Pliouchtch, de­
mande d'explication sur les 
camps en U R S S . . . Le P « C » F 
qui croit par ces prises rie 
position se débarrasser des 
comptes que lui deman­
dent les travailleurs sur la 
nature de l ' U R S S , s'en tire 
bien mal I Pourquoi, par 
exemple, a-t il fait le silence 
sur les prisons psychiatriques 
et) le traitement des détenus 
politiques dans ces hôpitaux, 
tel que Pliouchtch l'a révêlé ? 
En fait les critiques de Mar­
chais à l 'URSS ne vont pas 
jusqu'à révéler que ce régime 
n'p aujourd'hui plus rien de 
scjcialiste, au contraire, mai­
g r i la grave crise économi 
qt e qui se développe, malgré 
l'exploitation qui sévit dans 
les usines, le P « C » F ose 
présenter ce régime comme 
du socialisme où il n'y aurait 
simplement que quelques 

«entorses» aux libertés I Cela 
ne suffit visiblement pas à 
Brejnev, qui hier dans son 
rapport introductif au 25° 
Congrès dénonçait l'oppor­
tunisme de certains pays et 
réclamait le respect fie « l ' in-
lernationalisme prolétarien» : 
lisez ici l'arrêt de toutes cri ­
tiques au régime soviétique 
par les autres partis : Plis-
sonnier, qui conduisait la dé­
légation du P « C » F n'a pas pu 
ne pas comprendre ce rappel 
à l'ordre. 

Désavouant, sans trop dé­
savouer le grand frère de 
Moscou, Marchais s'épuise 
dans cette gymnastique pé­
rilleuse. Il doit affronter les 
contradictions que cela dé­
veloppe dans la propre direc­
tion du PCF . où ries éléments 
franchement pro-soviétiques 
limitent les désavceux trop 
flagrante. Il doit surtout af 
fronter les questions des tra­
vailleurs qui ne manquent pas 
de s'interroger sur les simi­
litudes entre le régime so­
viétique et celui que veut 
développer le P « C » F . De ce 
point de vue là, l'absence de 
Marchais au 25° congrès ne 
réglera rien du tout. 

LES ENNUIS DE CONCORDE 
ET LES PROPOSITIONS U.S 

Depuis son lancement 
commercial Concorde accu 
mule les problèmes : retards, 
baisse de la fréquentation : il 
y a entre 3 0 et 4 0 passagers 
sur 100 places sur le Lon­
dres-Bahreïn, ennuis techni­
ques, e t c . . Lundi matin le 
Concorde d'Air-France en 
provenance de Rio était dé­
routé sur l'aéroport de Lille 
en raison du brouillard qui 
régnait sur Paris. 

Là n'est pas le plus grave, 
mais dans la décision du 

Parlement de l'Etat de New-
York d'interdire l'atterrissage 
aux appareils dont le bruit est 
supérieur à 108 décibels 
(c'est le cas de Concorde) 
soumise à l'approbation du 
gouverneur de l'Etat de New 
York puis aux instances de 
l'Etat de New Jersey. S i cet­
te proposition était adoptée, 
cela réduirait à néant l'auto­
risation temporaire d'atterris 
sage accordée il y a trois 
semaines. 

Les ennuis de Concorde, 

les hypothèques qui pèsent 
sur son avenir commercial 
semblent le vouer à une 
rapide fin de carrière. Déjà 
une solution de rechange est 
envisagée. Chirac, à l'occa­
sion de la célébration du 
bicentenaire des USA, hier, a 
souhaité une plus grande 
coopération entre la France 
et les U S A et la réalisation 
d'un cer ta in nombre de 
grands projets communs. -Le 
directeur de la compagnie 
américaine T . W . A . qui était 
présent a saisi la perche et 

déclaré que si la carrière 
commerciale lui paraissait 
compromise, il était possible 
d'envisager la réalisation d'un 
super Concorde transportant 
220 passagers réalisé en com­
mun, par la France. l'Angle­
terre et les U S A . L'avenir de 
Concorde semble donc de 
plus en plus passer par les 
U S A , c'est probablement la 
solution qu'envisageront les 
ministres des transports fran­
çais et anglais qui doivent se 
rencontrer le 29 mars pro­
chain. 

£o bref in bref £n bref f a bref Cn bref 

Saint-Nazaire : 
construction du plus grand 

pétrolier du monde 

l e 17 niai prochain. Ir* plus qrand pétrolier du monde, le 
Riitiilus» rie 550 000 tonnes, sera lancé aux Chantiers rie 

l'Atlantique à Saint Nazaira, l.nnq rie 414.20 mètres, large 
de 63 et haut rie 72.50. le «Barillus» sera équipé de deux 
groupes de 32 500 ch. chacun « t de deux hélices rie 
fl.80 mètres de diamètre 

Les manifestations 
des agriculteurs à Paris 

des arinciiiteurs de toutes les rèqions de France se 
siiicérii'qt depuis jeudi dernier dans la capitale pour vendre 
leurs produits directement aux non soin ma leurs Ce-matin 
la rwre ri'Austerlit/ était Ir- cadre d'une qrande vente 
inipul.iire et {l'un buffet monsrre on visiteurs et acheteurs 
M - sont précipites l e s aqricultenrs entendent présenter 
l'-ius problèmes ainsi que leurs produits aux habitants rie la 
i , I P I li île 

Lerrain, lundi après-midi 

WËÊÊÊËt 

r ' O 
i i . <. ' 

, | î 

' I . r , X 

• - • y tir' 

2 500 à 3 000 paysans étaient venus enterrer l'un des 
leur : Michel Boye assassiné par la police de Poniatowski à 
Epinal lors de la manifestation du 17 février. « U n e foule 
recueillie, d'où ne transpirait ni haine, ni colère, ni 
condamnation», dira l'Est Républicain. Tout avait été fait 
pour cela. Tous se sont entendus, de J J S S au P « C » F , P S 
et F D S E A pour que ne s'exprime pas une juste colère, pour 
que l'on ne puisse demandei des comptes aux complices 
de ce crime, et aux organisateurs de «gauche» qui laissent 
les paysans désarmés face à la répression et sans 
proposition pour la riposte à engager. Mais un tel silence 
n'étouffera pas la colère qui monte dans la région. 
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LUTTES OUVRIERES 
"CA BOUGE" 

DANS LE TRUST MICHELIN 
Depuis quelques temps , un le sentait , r. i devait 

partir dans les us ines Michel in les travai l leurs 
baissaient la téti* mais le Ion » ouv.ut Pour une fo is , 
re n'est pas les us ines de C l e i m n n i qui ont ouvert le 
fou. mais les « P U . » ( les autres M Po l î tes U s i n e s " en 
F iance ) Vanner» est on qrève tournante depuis 
7 s e m a i n e s , dos serv ices dans les us ines de Troves et 
d«i Cholot ont emboîté le pas A C le rmon l . les 
serv ices Y UDA OCDX sont en lutte sur ries 
revendicat ions ri atelier Les usines ri'Espaqno sont 
ora lement on qrève pour lauo échec à Michel in qui 
veut imposer la semaine do 48 h 

A Vannes les ouvriers sont 
partis en grève sans mots 
d'ordre syndicaux, la CGT et 
la CFDT ont prrs les choses 
en main par la suite. Des 
revendications précises ne 
suffisent pas à contenir tout 
ce qui a fait naître cette 
grève. L'origine, c'est le sen­
timent général qu'on éprouve 
dans toutes les usines Miche­
lin : d'abord les salaires trop 
bas pour faire face à la vie. 
comme dans toutes les usi­
nes, mais la quostion des 
salaires est mêlée aux condi 
tions de vie et de travail qui 
fait «l'ambiance Michelin» 
(las cadences, les cru on os. la 
maitrise et cette oppression 
Michelin de tous les instants 
qui rend l'atmosphère lourde, 
irrespirable) t A Vannes, les 
ouvriers qui courbaient l'échi-
ne se sont libérés de cette 
ambiance, n Les premiers 
/ours, c'était une vraie tète, 
du lolk/ore. Les ouvriers ont 
retrouvé leur dignité dans la 
lutte, et aujourd'hui, ils le 
font bien sentir A Michelin et 
à sa maîtrise I u. 

Dans toutes les usines, ce 
sont les mêmes causes qui 
sont et seront à l'origine des 
mouvements. 

FACE 
AUX REVENDICATIONS : 
LA SOURDE OREILLE ET LA 
POIGNE DE FER.. . 

Toutes les revendications 
importantes dans les usines 
sont renvoyées au Comité 
Central d'Entreprise et à la 
commission paritaire de fin 
d'année. Et là, Michelin n'en­

tend rien. A ses dires, Il ne 
faut pas céder aux travail­
leurs sans compromettre les 
investissements donc la pros­
périté de la «maison* et te 
maintien de l'emploi I Dans 
toutes les usines, les effectifs 
sont ramenés au minimum, 
Mil 'lt' I- 111• |• Mil t ' .t"l PUS 
après les départs et en «ai 
dant» à partir au besoin I A 
C ter mont, les effectifs de 
28 000 sont ramenés en ce 
moment aux alentours de 
26 000 et souhaités à 25 000 
par Michelin. En 1968, Mi­
chelin a reproché au CNPF 
d'avoir capitulé devant les 
syndicats, il s'est retiré du 
CNPF entraînant avec lui 
U n i s l i 'S i s i l l e n s • 111 i dOUl 
i h i ' i H nrmr créer imp 
« chambie patronale du ca­
outchouc » indépendante du 
CNPF 

Michelm. c'est le cham 
pion de la politique dure 
devant les revendications : 

jamais céder, tuu* mettre en 
oeuvre pour attirer les syndi­
cats dans la collaboration ei 
pour diviser tes ouvriers 

En Espagne, les ouvriers 
disent que Michelin est en­
core plus dur chez eux que le 
régime franquiste lui-même. 
La famille Michelin se vante 
d'avo* résisté aux allemands 
pendant la guerre et essaye 
de se donner des allures 
anti fascistes. Mais si ils se 
sont proclamés «antifascis­
tes» en 42 pour préserver leur 
empire de l'Allemagne, ils ne 
le sont plus trente ans plus 

,1.1 I I • Mil.1.11- l l . i . l lMl te 
fascisme et leurs miêrèls 
vont dans le même sens. 

Dans la bataille qui s'onga 
ge aujourd'hui, Michelin a 
dé|à annoncé la couleur : une 
usine tock outée en Espagne. 
3 délégués en voie de licen-
ciement à Vannes. 

ENGAGER UNE LUTTE 
D'ENSEMBLE 
DANS LES USINES. UNE 
LUTTE PROLONGEE I 

Face à cela, tes ouvriers de 
Vannes en ont dé|à fait l'ex­
périence, il ne faut pas s'at 
tendre à voir céder Michelin 
sans engager une lutte Ion 
gue. une épreuve de force 
sur l'ensemble du trust. La 
question que se posent au­
jourd'hui les travailleurs des 
usines en lutte, c'est d'enga­

ger des débrayages sur tou­
tes les usines et s'organiser 
d'une f a ç o n c o o r d o n n é e 
C'est l'avis de la CFDT Mais 
l'unité syndicale de la part de 
la CGT pour donner le feu 
vert â toutes les sections 
CGT do Clermont et des P U . 
se fait attendre... 

I I N I f R f 1 DFS 
IHAVAI I I f U R R OU 

I t s f 'ANTONAI fS > 

• •<< i- e i ut u iLui», 
toutes les usines, il ne faut 
pas laisser Vannes. Troyes et 
les autres seules dans la lutte, 
c'est le moment d'y aller sur 
tout le trust Alors pourquoi 
la CGT do Clermont tergiver­
se t-elle en proposant seule 
ment des -tracts communs» 
et des pétitions ? 

Cette question va se préci­
ser dans tes jouis qui vien 
nent 

Mais quand on sait que 
Saquison, un des responsa 
bles CGT de Michelin 
Clermont. se présente aux 
cantonales pour le P « C » F . on 
se doute que les aspirations 
des ouvriers ne se heurtent 
pas seulement à l'opiniâtreté 
de la dynastie Michelin à dé 
fendre son empire, mais aussi 
à la politique de la main 
tendue du P « C » F à l'électoral 
petit bourgeois I 

correspondant Michelin 

in bref 
Horlogerie Rectius-Hora 
àMorteau dans le Doubs 

notreseulearme : lagrève 
Le patron, en novembre 75 : « V o u s voyez, l'Etat ne peut 

pas nous aider, il faudrait pou de chose pour que l'usine 
tourne et il no veut rien donner, je vais être obligé de fermer 
à moins que... la chaîne soit rentable. Vous faites I 200 
pièces à l'heure et alors je vous donne une prime au bout» . 

Et les travailleurs, la mort dans l'âme, acceptant. Février 
76 : « O ù est elle cette prime sur notre feuille de paye 7» 
demandent les ouvriers. Lo patron : «C'est que, voyez-
vous, le SMIC a augmenté, les charges sociales aussi, alors 
j'ai utilisé vos primes pour couvrir ces augmentations». Et 
là, très vite, la grève a été décidée avec la section CGT. 
Ajoutez à cela : 

que 80 % des ouvriers sont payés au SMIC, qu'ils soient 
OS ou professionnels, môme avec 25 ans d'ancienneté. 

- que depuis deux mois, les travailleurs do Rectius ont 
trouvé derrière leur dos un nouveau personnage, le 
chronométreur. Et voilà que ces jours derniers, trois 
ouvrières ont reçu un avertissement avant le licenciement 
disant manque de production La prochaine fois... 

que te 3 février, les patrons du Haut-Doubs ont fait 
grève, ils ont terme leurs entreprises pour protester contre 
les promesses d'argent que Giscard a faites à Lip. Cette 
journée n'a pas été payée aux travailleurs. La colère est 
grande à Rectius Hora. 84 % des ouvriers sont on grève et 
partent à nouveau d'occuper l'usine ' 

corr. Besançon 

Reprisée Auxi lex -Méru 
( près de Beauvais ) 

Lundi matin, après 5 semaines de grève, tes travailleurs 
< l 'An «Jeu Mer u mit repris lo travail on n'ayant obtenu que 
60 F d'augmentation (que le patron avait accordés au bout 
de deux jouis de grève). La rentrée s'est faite le poing levé 
en chantant l'internationale, et la production a été freinée 
au maximum Le midi, on n'a pas payé la cantine : 
«Puisque le patron peut payei les CRS . . . il peut aussi nous 
payer a |p"- M i i i i 

Jeudi dernier en effet les flics sont intervenus pour 
expulser les travailleurs qui occupaient l'usine depuis le 20 
janvier. Aussitôt les grévistes sont allés informer les autres 
usines de la zone industrielle et très rapidement un cortège 
de 1 000 travailleurs se formait pour réclamer « C R S . hors 
de l'usine ' » 

Plusieurs man if es tations ont encore eu heu à Beauvais. à 
Mêru, recevant un excellent accueil de la population. Les 
collectes oni rapporté bien plus qu'auparavant, comme on 
l'a vu à Rantigny. Mais ces aspects positifs n'ont pas 
convaincu l'ensemble des travailleurs de poursuivre la 
lutte, une minorité seulement participait activement a 
l'organisation de la grève. Pourquoi ? C'est là une question 
dont il va falloir débattre pour mener les luttes futures à la 
victoire. 

Corr. Beauvais 

NTERNATIONAL 
Changhaï : institut de recherches sur le noyau atomique 

SUCCES DES OUVRIERS ET DES PAYSANS 
(li . i i i i ih.i i Depuis la qianrie Révolution Culturelle Prnleta 
nenne. les t ravageurs rie l'institut rie recherches s u ' te 
noyau atomique fie Chanqhai ont 'enlise d'importantes 
le ihei rhes scientiliques. on s'intéqrant aux ouvriers 01 au» 
paysans I année dernière, ils ont accompli plus do cent 
programmes, chiffre |ilus dequatre fois supérieur à celui de 
1965 année record avant la qranrle Révolution Culturelle 
l . ) 

Avant la oranite Révolution Culturelle tes chercheurs de 
i et institut, s o i * l'influence î le la kqne révisionniste rie 
I KHI Clwo rhi . travaillaient nnfemvs dans le laboratoire. 
I ours recherches scientifiques se sont souvent déturhêes 
'lu développement de l'économie nationale et rln la 
praimue de la production Au cours rie la qraurir 
HevnliitKiii ("ultuielle ils nnt critiqué a fond la liqne 
(evsmnmste de I K H I Chao chi selon le prmecte * les 
i iThoichos si ie"|ili(|ues nVxvent ètie au service de la 
politique riu prolél.uiat et être combinées avec k? tiav.nl 
productif l e s travailleurs scientifiques de l'institut sont 
sortis du laboratoire et. sous la direction du comité du Parti 
pour l'institut, sont allés (Lins dus usines, mines et 
mntmtmes nopuWres où ils ont i|éi>iové des activités 
vn-iitifioues avec tes ouvriers et tes paysans et on (onction 
ries besoins rie la prori.< tin- • i 1 .-.un 11 - et aqncole 

Delà, avant la qrarvte Révolution CuluiriHIe l'institut a 
i .umniencè des recherches sur la séparation des isotopes. 
1 omine ces travailleurs se iminaient rte la pratique (le 
I IMHIIH tinn. les .ipjimeils qu'ils ciiucevaieiit ne correspon 
d i lias an Itesniu de I.* pinrlui unn Au cours rte la 
' i l ' ' - ' Révolution I ultiin II ftvet l'airifl o\-s ouvriers fl| 

nul i mu I I et t ,| n,,,,. |ikrsieilis siMles i M t 1 r e s 
in.l'unie*. . H.uil, m* .m i•• . !• >:•[i. • • •• i rie la production 
"Hiistf telle et .iimi oie 

l'fiur mieux servit l'aiini iilture. l'inslilul a établi un 
• troupe eu laveur de l'utilisation de reneiqio iilomique dans 
l'.mui iillure I "année dernière celui ci a soumis a des 
i.fli.ilKins une (iranik1 quantité île qrames.pnur (tes unîtes 
i< H » ntt-s situées I t l Chine limflitale 

Mimr iMi'ven* k' i . inc i f . kts Irav.nlteurs ik ' l'institut sont 
l i t s taire (k-s enquêtes dans rk-s llSMMN communes 

populaires et ho|iitanx I n moins d'un au. ils ont conçu et 
l.ilini|in'' avec l'aide des ouvriers un re'l - i in détecteur 
iMiisistnr qui, utilisé dans la pratique clinique d'un hôpital 
intéressé, s'avérait efhi W e dans la <tei ouverte rie 90 ">• 
• les r a s rte la tumeur <|e U |. ., et rk's n use tes 

D'autre pari, l'inslilul a invité *fc-s ouvuets. cadres e l 
lei hnrteus (k-s usines inli n-ssees a v n i i dans l'institut 
m il il 'aire en commun ries n i lier- lies scientifiques 
I iinnen dernière, il a reçu di'S ouvriers el plovés de plus 
de I 500 unités pour étudie' et résoudre eu corne-un des 
niolilemes d'importance majeure sunns (tous la prodiii 

I 'institut a eb-ve sans i . -sse smi •'•vau «rolessinniM'l 
t . - s r i i f mères années, il n obtenu rii-s sucrés rjn aivirvs.ml 
: ,n livatKinrins partit utes i (Mi«f - s II a tênjeti i malvsci les 
micro élernonls particulieis an MIM IU>-< au cuivre, a I aclPt 
ni à rl'autres maien.iu* lournissani ainsi (l'éuporuintea 
ilnnuées à beaucoup d'ustut >. Oes s i m è s nul ete . I I I S M 
nlilenilS (LlllS l'élude lie |.i pliVSHHM- ,|IIH<>iqiH' e l i l - '.• 
' l é i i » ' rarkrfc* Iive dt'Pdt tirant sur les murs 

http://tiav.nl
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ENFANTS 
La bande dessinée 

RAHAN x UN DICU DON GENRE NOUVEAU 
RAHAN - bande dessinée 

paraissant dans « P I F » , heb­
domadaire du PCF destiné 
aux jeunes enlants. 

Les lecteurs , même très 
jeunes, a iment cette ban­
de d e s s i n é e t e c h n i q u e ­
m e n t t r è s b i e n f a i t e , 
a v e c des images hautes en 
couleur , pleines d 'act ion , 
sa is issant les personnages 
dans les att i tudes les plus 
dynamiques . 

Le jeune lecteur est tenu 
en hale ine, emprisonnant 
son at tent ion dans une 

logique relat ivement s i m ­
p l e : c o m m e n t R a h a n . 
avec son intel l igence, sa 
force , son savoir , s e r a t - i l 
capable d'assurer à l'hu­
mani té un pas de plus vers 
le p roqrès et la paix ? 

Dans le monde fruste de 
la préhisto i re , o ù les h o m ­
m e s dominent encore très 
peu la nature , v ivent de 
c h a s s e , de pêche , et de 
cuei l lette, adorent des ido­
les , dessinent des bisons 
sur les murs de leurs c a 
vernes . o ù les tr ibus sont 
ravagées par la haine, l'in­
just ice , la cup id i té , l'arbi­

t ra i re . . . R a h a n , seul surv i ­
vant d'une tr ibu déc imée 
par une catast rophe vo lca ­
nique, s 'a t tache é établir la 
paix et propager le pro­
grès . 

A i n s i , dans une histoire 
à la fois at t rayante et di -
dact igue, a v e c l 'ambition 
de prendre le contrepied 
des aut res bandes dessi­
nées, l ' intention des au ­
teurs de R a h a n , Lecureux 
et Chevet , serait de pré­
senter une vision matér ia ­
l is te , progressiste, de l'his­
toire de l'aube de l 'huma­
nité. 

Deux tribus, l'une composée de noirs, 
l'autre de blancs, mènent une lutte incessan­
te, brutale et sanglante pour partager le 
même territoire. Un couple a osé transgres­
ser par amour la loi qui voue les deux tribus à 
la haine. Mais. Garak le blanc et 0 Hana la 
noire ont été cruellement punis : ils ont été 
arrachés sur un radeau à la dérive, sous la 
menace des crocodiles. Rahan les délivre, 
et apprend qu'une partie de la tribu noire se 
trouve réduite en esclavaqe par la tribu 
blanche. Décidé à établir la paix entre ces 
deux tribus, il affronte le chef, mais se 
retrouve lui-même réduit en esclavage. 

Il doit, avec d'autres esclaves noir, traîner 
un rocher énorme, «symbole de la représen­
tation de la v ie» afin de le dresser au centre 
du village Révolté par tant de cruauté. 
Rahan propose au chef sorcier un marché : 
le rocher se trouvera au lieu dit dans les deux 
jours si les captifs sont libérés. Le chef, 
persuadé de l'impossibilité de l'entreprise, 
accepte, et promet la mort a Kahan en cas 
d'échec. 

C'est alors que Rahan, perspicace va 
mettre en application sa dernière découverte 
tehnique : la roue ! Découverte que le hasard 
lui a permis de faire un jour en voyant des 
troncs d'arbres dévaler une pente... C'est 
ainsi qu'il fait «rouler» la pierre sur des troncs 
et réussit. Le chef, discrédité, s'enfuit et les 
tribus retrouvent la paix ; le racisme disparait 
avec lui. . . GARAK et OH AN A pourront 
s'aimer à tout loisir. R A H A N , lui, l'être seul 

par excellence, fidèle à son destin reprend sa 
route, «laissant derrière lui des êtres recon­
naissants», lui même «très heureux d'avoir 
réconcilié les hommes». 

Cette histoire, quelle vision du monde 
offre t elle aux enfants ? 

Rahan, 
héros aryen... 

Les auteurs de cette bande dessinée nous 
présentent un monde, celui des sociétés 
primitives, des tribus, figé, voire même 
englué dans sa sauvagerie, dans l'obscuran­
tisme le plus pesant, déchiré par la haine et 
l'arbitraire. 

Voué à être l'éternelle victime dos caprices 
de la nature et de la cruauté des bêtes 
sauvaqes, où les hommes sont incapables de 
puiser dans leur lutte contre la nature, dans 
tour travail, les sources du proqrès, de leur 
développement... Ce proqrès, c'est un être 
extérieur à ce monde qui l'apporte, un être 
seul, au-dessus de la mêlée, libre de ses 
mouvements, invincible, concentrant toutes 
les qualités humaines : la force, l'agilité, 
l'intelligence, le savoir, la beauté, la généro­
sité... Tel un dieu en définitive, au hasard de 
ses pas, il éclaire les hommes, apporte la 
solution de leurs problèmes, de leurs contra 
dictions, les délivre des maléfices... 

De plus, le dessin des auteurs laisse 
rêveur ! RAHAN est représenté comme un 
être grand, blond, aux yeux bleus, imborbe, 
très harmonieusement musclé, très adroit, 
possédant toutes les techniques des arts 
martiaux, toujours saisi dans les attitudes les 
plus avantaqeuses d'où s'exhalent la force, 
l'intelligence, l'hqbiletô manuelle... D'une 
curiosité scientifique insatiable et préoccupé 
du seul bonheur des hommes, il est capable 
de parler un langage complexe et â la 
première personne... alors que les autres 
hommes sont représentés comme des êtres 
frustes I toujours basanés I ou noirs ' très 
souvent les cheveux crépus ! aux visages 
hideux 1 aux attitudes simiesques ; des être 

bornés, soumis à leurs seuls instincts, tuant 
sans discernement, et victimes des bêtes 
sauvages.. . , leui lanqaqe est rudimentaire : 
ils ne s'interpellent qu'à la troisième 
personne..., ils sont soumis aux caprices de 
leurs idoles ! . . . . Le contexte est saisissant : 
d'un côté, l'occident et la civilisation, de 
l'autre. l'Afrique. l'Asie et la sauvagerie III 

De plus, la violence toujours cruelle, inique et 
arbitraire est le fait des seules masses de 
sauvaqes II RAHAN c'est l'esprit de paix, le 
conciliateur, le persuasif >• 

La théorie 
révisionniste du 

développement des 
forces productives 

Un autre aspect important de cette bande 
dessinée, c'est la manière dont RAHAN 
assume le proqrès technique, en d'autres 
termes, le développement des forces produc­
tives. Les découvertes techniques, le proqrès 
le développement des connaissances scienti­
fiques ne sont pas le résultat du travail des 
hommes, db la production de leurs outils, de 
leurs luttes pour dominer la nature... mais de 
l'esprit d'observation du seul RAHAN. Et 
cela comme le produit du pur hasard, comme 
un des bienfaits que lui livre la nature, au 
service de sa mission... . Ainsi il découvre la 
roue parce qu'il a été lui-même emporté par 
des troncs d'arbres dévalant une pente, il 
découvre la possibilité de faire le feu avec du 
silex en voyant deux pierres s'entrechoquer 
et mettre le feu à des broussailles... Assuré 
de ce savoir, il en fera don à l'humanité. De 
plus, chacune de ses découvertes est l'uni­
que moyen de résoudre les contradictions 
qui font que les hommes se haïssent et 
s'entretuent... 

C'est la roue qui viendrait à bout du 
racisme ! Le principal moteur de l'évolution 
du monde qui nous est décrit, se trouve en 
dehors et au-dessus de la lutte de classes en 
dnhorsdela lutte pour la production,.., c'est 
R A H A N . dieu d'un genre nouveau, mais dieu 
quand même. 

Voilà la vision du monde que cette bande 
dessinée comme d'autres, Pif le chien, le 
Docteur justice, édités sous l'égide du PCF , 
tente de faire partager a nos enfants tout en 
les distrayant... une vision bourgeoise du 
monde, où R A H A N rejoint tous Jes autres 
héros des bandes dessinées : les Tintin, 
Astérix, Mickey... 

J P .•M. 

Les dess ins sont ex t ra i ts de l 'album 
n u 16. le dernier sor t i 

I " 

Vient de paraître 
j REBELLES 

J o u r n a l de l 'Union C o m m u n i s t e de 
la jeunesse révo lu t ionna i re . 

E n v o y é / vos c o m m a n d e s à 
Herment Thierry , 

j 67, rue Ordener, 75018 - Par i s 
prix : 3 F 

abonnements : 
6 mois : 16 F - 1 a n : 30 F 

I 

FRONTROUGE 
Organe central 

du Parti 
Communiste 

Révolutionnaire 
( m -I ) est paru 

I N°3(nouvellesérîe) j 
j A U S O M M A I R E : 
' e les marx istes - lénin istes et l 'armée; | 
I • C h a u s s o n : bi lan d'une lutte ; 
| • indépendance pour les co lonies . 
[ le nt iméro : 5 F . 
i passe/ vos c o m m a n d e s : 
, Front Rouqe 

B P 161 
75864 Par i s cédex 18 

cep 31 151 14 La Source 
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ENQUETE 
"EUROPE 1 ... C'EST NATUREL" 

RADIOSCOPIE D UNE RADIO 
Quand Et ienne Mouqeotte , chef de l ' information à 

Europe 1 déclare après les derniers « r e m a n i e m e n t s » 
de la rédact ion : « l ' i n f o r m a t i o n â Europe 1 , c 'est moi , 
et je puis vous garantir que je ne sub is aucune 
pression polit ique ou a u t r e » , il donne tout à fait le 
ton. I l p rétend aujourd'hui cont rô le r toute l ' informa­
t ion , et fa i re du commenta i re des événements s a 
c h a s s e qardée, lors de sa chronique du mat in . Et 
lorsqu' i l expl ique qu' i l ne subit aucune pression 
polit ique, on peut le croire : il n'en a pas besoin pour 
se conformer aux v œ u x de ceux qui l'ont mis â ce 
poste . . . 

Dans cette station (tout 
comme dans les autres, d'ail­
leurs) il y a la rédaction en 
chef, et les autres. Ceux qui 
ne veulent pas comprendre 
sont évincés, comme J . F . 
Kahn, ou relégués aux heures 
de faible écoute, comme 
Ralph Messac, connu com­
me syndicaliste actif, qui as­
sure les journaux du soir. 

Ces autres qui sont-ils ? 
Un peu plus de 50 journa 

listes : des spécialistes (ques­
tions économiques et socia­
les, informations générales, 
sports, politique intérieure et 
étrangère. . . ! ; des secrétaires 
de rédaction, qui coordon­
nent les reportages de la 
journée, et puis ceux qu'on 
entend à l'antenne : une 
dizaine au plus qui présenteni 
les flashes d'informations. Ce 
sont les plus connus, et d'ail­
leurs, le privilège de passer 
à l'antenne ost chèrement 
convoité I A entendre ce qui 
en résulte, on a l'impression 
d'une harmonie parfai te , 
d'un accord unanime... C'est 
tout le contraire qui se pas­
se : tout d'abord, les rivalités 

permanentes, dues à l'esprit 
de concurrence qui domine, 
et puis, l'inquiétude perma­
nente : est-ce que j'ai été 
«b ien» à l'antenne, est-ce 
que j'ai dit ce qu'il fallait, 
est-ce que ça répondait à ce 
qu'on voulait ? Non pas ce 
que nous, nous voulons, ce 
que les travailleurs attendent, 
mais ce que la direction at­
tend. 

La trame de l'information 
pour la journée est détermi­
née en un quart d'heure, lors 
des conférences de rédac­
tion. Spectacle édifiant que 
cette conférence à laquelle 
assistent la rédaction en chef 
et les chefs de service : en un 
quart d'heure, tout est liqui­
dé, les « ténors» ont donné 
leur opinion, et chacun sait 
qu'il n'y a rien à ajouter, que 
les choix à faire seront faits 
par ailleurs. 

QU 'EST -CE QU'UNE 
INFORMATION POUR 

LA RADIO ? 

Une radio, c'est avant 

tout une entreprise commer­
ciale. L'information est un 
produit è vendre le mieux 
possible. Bien sûr, il faut 
parler de tous les faits et 
gestes des hommes politi­
ques bourgeois (gouverne­
ments ou «opposit ion» se 
chamaillent beaucoup sur 
leurs temps de passage res­
pectifs, il n'empêche que 
c'est eux qu'on entend, et 
non pas les travailleurs). Cela 
n'est pas très passionnant. 
Même si on s'ingénie à les 
mettre en scène. Alors, le 
meilleur produit, c'est le 
«sensationnel» bien compris. 
Ça «passe» mieux. 

Voilà le grand mot, le 
critère que personne ne con­
teste : ça «passe mieux» . 

Alors, on monte en épin­
gle les faits divers qui ont une 
petite touche «piquante» , ou 
ceux dont on sait qu'ils vont 
faire la une de tous les 
moyens d'informations, ceux 
qui vont donner lieu à une 
campagne de presse. L'aug­
mentation de la criminalité 
(contredite par les statisti­
ques même du ministère de la 
justice) étant un thème qui 
«passe» bien, on s'étendra 
largement sur tout ce qui 
accroît ce sentiment : agrès 
sions de vieillards, prises d'o­
tages... 

On parlera pendant une 
journée, n'hésitant pas à y 
revenir à chaque flash, de ce 
chauffeur, certes très méri­
tant, qui a réussi à évacuer 
les enfants de son autobus 
tombé en panne sur la voie 

de chemin de fer, «C est bon 
ça, coco, c'est original», dira 
le rédacteur en chef.. . On 
n'en dira pas trop bien sûr, 
sur la vétusté de l'autobus, et 
on «oubliera» qu'au même 
moment, la police fait éva­
cuer matraques à la main, 
une usine occupée. Cela, 
c'est trop commun, c'est du 
«déjà v u » , ça n'intéresse per 
sonne, expliquera-t-on ! 

Et pourtant, le «téléphone 
rouge», création d'Europe 1 , 
destiné, disait-on. à faire par­
ticiper les gens, prouve tout 
le contraire. Bien sûr, les 
gens appellent pour signaler 
tel accident, tel hold-up, mais 
ils téléphonent surtout pour 
parler de leurs luttes, de leurs 
conditions de travail, des ac­
cidents sur les chantiers, des 

crimes racistes. Car cela, 
c'est ce que les travailleurs 
vivent tous les jours. Ainsi, 
une innovation, qui reprenait 
démagogiquement une aspi­
ration réelle à faire passer sur 
les antennes de radio un peu 
de ce qui fait la vie des 
masses, n'est qu'un moyen 
pour Europe 1 de produire 
un peu plus de «sensass», un 
peu plus de crimes ou d'in­
signifiances. Les autres infor­
mations téléphonées par les 
travailleurs subissent le sort 
des dépêches d'agence de 
presse où apparaissent les 
mots grève, manifestation, 
contestation : elles vont à la 
poubelle ! 

QUE P A S UNE T Ê T E 
NE S O R T E D E S R A N G S ! 

Ou plutôt que pas une in­
formation ne sorte du rang I 
Car s'il faut vendre, il faut 
aussi éviter à tout prix de se 
faire taper sur les doigts. On 
en dit peu, mars ce peu. on a 
peur de se le faire reprocher. 

Alors, on épluche soigneu­
sement les journaux, pour 
«prendre la température», on 
écoute les autres radios, on 
compare. Est-ce que R T L a 
été plus loin sur tel sujet, 
tiens. France Inter a parié de 
telle grève, il va falloir s'y 
mettre, et ça ne sera pas trop 
risqué. Et c'est ainsi qu'on en 
arrive à cette uniformisation 
de l'information (car cette 
pratique est la même ailleurs, 
bien sûr). Il n'est pas besoin 
d'un chef d'orchestre mysté­
rieux caché au ministère de 
l'intérieur pour diriger cette 
campagne odieuse à laquelle 
nous avons eu droit à propos 
de l'assassinat du petit Philip­
pe Bertrand. Bien sûr, les 
instructions de la police, lors­
qu'elle se décide à lever le 
«black-out» et à lancer tous 
les moyens d'information sur 
le sujet y contribue. Mais cet 
alignement constant des ra­
dios entre elles, cette peur de 
déplaire qui régit tout, y 
contribuent dans une large 
mesure. 

La peur. Elle se cache bien, 
derrière la bonne humeur sur 
commande, derrière le ton 
sûr ou «objectif» des flashes. 
pourtant, elle est bien pré­
sente. Les dernières «remises 
en ordre» y sont pour quel­
que chose bien sûr. Et cette 
peur domine le goût d'ori­

ginalité qui amenait certains 
journalistes à parler d'autres 
choses, pour être «diffé­
rents». Les derniers «origi ­
naux» ont pris la porte, et 
ceux qui ont envie de l'être 
ont bien compris ce qu'est 
« l 'auto-censure». 

L 'AUTO-CENSURE 

Voilà une règle qui n'a pas 
besoin d'être codifiée dans 
un règlement : les journa­
listes savent très bien ce qui 

passera et ce qui ne passera 
pas. La plupart d'entre eux 
essaient tout s implement 
d'oublier qu'il existe autre 
chose en France et dans le 
monde que les rapts d'en­
fants et les prises d'otages. 
Ils s'efforcent avec cet esprit 
de concurrence qui domine 
tout l'esprit de la station de 
trouver le «meilleur» fait di­
vers possible. Le meilleur, 
c'est-à-dire le plus insigni­
fiant ou le moins «délicat» 
possible. Alors, ils auront 
toutes les chances d'être 
considérés comme de bons 
journalistes, et de monter un 
jour dans la hiérarchie, et là, 
qui sait, d'avoir le droit de 
faire du «commentaire». Ce­
la, c'est pour les tenaces. 

Les autres tombent dans 
une sorte d'apathie, et, re­
nonçant à toute initiative per­
sonnelle, attendent les direc­
tives du chef de service, ou 
de la rédaction en chef. 

LA MISE EN SCÈNE 
D E S POLITICIENS 

A ces gens-là, la radio 
donne une certaine place. 
Elle doit être bien calculée, et 
les montrer sous un certain 
jour. La «polit ique», ce n'est 
bien sûr pas les réelles pré­
occupations des travailleurs, 
leurs aspirations et leurs dé­
bats, ce sont les joutes ora­
toires des têtes politiques, 
leurs déclarations et leurs 
épanchements. Cette «classe 
politique», puisque c'est ainsi 
que l'on appelle ces gens là. 

doit apparaître crédible, sé­
rieuse et digne de confiance. 
C'est pourquoi les Giscard, 
Chirac, Mitterrand, et même 
Marchais se font faire de vé­
ritables études de marché 
pour savoir comment ils ap­
paraissent. C'est pourquoi 
par exemple, Ivan Levai' en­
registre à l'avance ses invités, 
et reprend l'enregistrement 
jusqu'àcequ'ilparaisse«natu-
rel». Vous n'entendrez jamais 
les bafouillements du député 
X ou sénateur Y . . . On re­
prendra quatre, cinq fois, la 
chose jusqu'à ce que tout 
paraisse parfait... 

Aucun journal ne tire à plus 
d'un million d'exemplaires. 
Une station de radio, toutes 
variations d'écoute comprise, 
touche des millions d'audi­
teurs. Elle est donc l'objet de 
soins particulièrement atten­
tifs de la bourgeoisie. Europe 
1 en est un bon exemple. 

Pascale JANIN 

De l'inutilité du téléphone 
rouge 

Les appels ne manquent pas, et s'ils ont sensible­
ment baissés, au point que la station songe à lancer 
une nouvelle campagne publicitaire pour lui redonner 
vie, leur contenu est bien différent de ce qui passe à 
l'antenne. Les soldats de Chaumont, lors de la 
création de leur syndicat de soldats, se sont étonnés 
de n'avoir pas entendu cette information à «Euro­
pe 1». Ils l'avaient pourtant téléphoné immédiate­
ment... mais a Europe, renseignements pris, on a 
trouvé qu'il y avait déjà eu beaucoup de bruit À pro­
pos de la même nouvelle en provenance de Besan­
con, et être les premiers à l'annoncer leur donnait 
peut-être des angoisses à l'idée d'autres coups de té­
léphone que cela n 'aurait pas manqué de susciter ' Fi­
nalement, la seule utilisation gui en est faite est d'ob­
tenir l'information que tout le monde répercutera, 
mais avant les autres, ce qui veut quelquefois dire 
cinq minutes avant... 

LES S O U R C E S 
D'INFORMATION 

Il y en a trois : 
- les dépêches des aqences de presse, françaises et 

étranqères, qui tombent toute la journée sur les téléscrip­
teurs, et qui sont donc déjà soumise au crible de ces 
agences. Ces dépêches, si elles parlent d'autre chose que 
de grèves ou de manifestations lee qui les dirige presgue 
sûrement dans les poubelles\ sont classées par les spécia­
listes intéressés, et certains donnent lieu à une information. 

- les reporters envoyés sur place, lorsgu'un événement 
est jugé important. Il peut leur arriver de recueillir des 
éléments intéressants, significatifs, mais en général, ils 
connaissent bien la règle de l'auto-censure, et eux aussi se 
conformeront à cette recherche du sensationnel, du plus 
sanglant gue le concurrent... 

et enfin, le téléphone rouge, ou du moins le peu qui 
en est utilisé. 
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LA VIE DU JOURNAL 
PARMI VOS LETTRES 

Pour vous aider 

Je vous envoie un soutien, pour vous aider â parler de nos luttes. Le 
tournai est en progrès. Pourtant une chose me semble négligée : « la 
culture- ; i laut aussi, le pense, continuer de faire les articles de 
l'histoire du mouvement ouvrier et peut être parler de textes marxistes 
En somme, ces textes doivent donner une approche de la conception 
matérialiste du monde. En tout cas. la preuve ost faire maintenant de la 
nécessité d'un quotidien marxiste léniniste. 

Salutations révolut ionnai res 

A u pied du m u r . 

Au départ, j'ai parié sur le quotidien du peuple, a partir de la pratique 
du PCR a Grenoble que te connaissais. Je suis tourours d'accord, mais 
principalement d'accord. 

Mais c'est au pied du mur qu'on voit le maçon. Votre position sur 
l'assassinat du petit Philippe Bertrand et votre position sur la bataille 
qui se livre en Chine mérite qu'on vous salue. Ca lait plaisir de trouver 
d«!s idées justes dans un quotidien (aussi votre article sur Mistral) 

P B Grenoble 

H e u r e u s e m e n t . . . 

heureusement qu'il v a dans le Quotidien du Peuple, de temps en 
temps, un article qui éclaire un peu la rubrique des informations 
diverses, comme par exemple l'article de celte lectrice de Lvon sur 
l'émission d'enfants : tes marionnettes à la TV Parce qu'rf me semble 
que votre journal ne reflète qu'un aspect de U vie des masses, la misère, 
l'oppression et donne à cette rubrique du journal un aspect souvent 
miséreux, noir. 

Je crois que nous pouvons écrire aussi au QdP pour parler des 
événements de notre vie quotidienne qui ne sont ni tristes, ni miséreux, 
ni noirs. 

une lectrice d'Aix en Provence 

COMMUNIQUES 
VENDREDI 27 FEVRIER 1976 21h 

RÉUNION PUBLIQUE DES LECTEURS 
DU QUOTIDIEN DU PEUPLE 

de la Rochelle 
maison do Quartier 

de Mireuil 
17000 LA ROCHELLE 

10 officiers et sous officiers de « l 'Union Militaire Démocrate» passent 
prochainement au procès à Madrid. 

Un meetinq de soutien est organisé ce soir, mercredi 25. à 20 h. 30. 
qrande salle de la Mutualité à Paris. 

José Iqnack) Sanchez, porte parole de l'UMD en exil, prendra la 
parole. 

A PROPOS DU MEURTRE DU PETIT 
PHILIPPE BERTRAND A TROYES 

Le crime certes est odieux... 
mais quand Ponia réc lame la 
mort dans les plus brefs délais à 
la té lév is ion, serait-ce par sen­
timent de profonde justice 7 
Allons donc.. . Qui en fait est 
responsab le ' Qui s inon la 
bourgeoisie qui entretient dans 
les masses une Idéologie à sa 
propre image : le mythe de la 
réuss i te individuelle, l'appât de 
l'argent, le g o û t pour le luxe 
superflu, e t c . . Mais quand Da­
me Crise é c o n o m i q u e est pré­
sente tous ces beaux oripeaux 
deviennent d i f f ic i les à at­
teindre, si avant il fallait faire 
beaucoup de saloperies pour 
« a v o i r du f r i c » au jourd 'hu i 
quand on a ces idées- lè et qu'on 
n'est pas déjA dans le milieu de 
toute cette grande mafia, c'est 
l ' impasse . A lo rs . . . tous les 
moyens sont bons. Les causes 
sont faciles A trouver, en sys­

tème capitaliste l'enfant n'a pas 
les moyens de s'exprimer, d'ac­
cumuler de son propre fait la 
soif de connaissance sensible 
qu'il recherche ; on lui impose 
sans arrêt des normes bien pré­
cises si l'individu arrive A s 'équi 
librer en acceptant certaines 
normes au cours de son é d u c a ­
tion, il s ' intégrera Mais si l'in­
dividu se retrouve A une place 
dans la société où les vexations 
continuent et où M n'a toujours 
aucun pouvoir de décis ion sur la 
réalité at si. fait majeur il n'ar­
rive pas A comprendre au mini­
mum que sa situation est dé­
terminée par la société qui l'en­
toure : le « s a d i q u e » restera alors 
infanti l isé, soumis A des « ins ­
tincts p r i m a i r e s » qui dans une 
conjoncture part icul ière pour­
ront le conduire A tuer. 

Un lecteur de Sarcelles 

Le rapt puis le meurtre du 
petit Philippe Bertrand suscl 
lent partout une légi t ime Indi­
gnation (...) Pourquoi l 'assassin 
a-t-il alors agit ainsi 7 Qui est -ce 
qui pousse certains jeunes A agir 

-ainsi. « S i les dirigeants de ce 
'pays montraient e u x - m ê m e s le 
bon exemple il n'y aurait peut -ê ­
tre pas tant de dé l inquants et de 
c r imine ls » . « P o u r q u o i obéir A 
des gens qui sont en plein dans 
le trafic de drogue, dans le trafic 
d'Immobilier, qui paient des 
tueurs pour él iminer des rivaux 
ou un juge g ê n a n t » . Pourquoi la 
télé, le c inè, les (Ivres policiers 
nous présentent - I l s presque de 
m a n i è r e s y m p a t h i q u e d e s 
truands, toujours t rès Intelli­
gents, rusés, forts, mér i tant 
presque l'admiration. 

Est-il é tonnant dans ces con­
ditions que certains esprits fai­
bles encouragés par ces exem­
ples néfastes essaient de se 
sortir avec ces m ê m e s métho­
des de la vie m é d i o c r e qu'on 
leur impose pour devenir ne 
serait-ce que quelques heures 
un « h é r o s » . 

Pourquoi existe t II des mil 
liers de jeunes A qui l'on n'offre 
aucun autre idéal que celui de 
trimer 8 H par jour en boite, 
pour un travail sans Intérêt 
(quand il y en a l , ou de traîner le 
soir entre le bistrot du coin et le 
béton des HLM (.. .» . 

C'est ainsi qu'on ouvre A cer­
tains jeunes la route de la dé­
linquance Alors il ne suffit pas 
de se donner bonne conscience 
en condamnant A mort tel ou tel 
a s s a s s i n p a r t i c u l i è r e m e n t 
odieux, il faut régler le p rob lème 
A la base en s'attaquant A ce qui 
engendre la cr iminal i té ; cette 
société pourrie, sans idéal , où 
règne la loi du plus fort. 

' ,1/rnA Henry ; un produit de la bourqeoisie C. Strasbourg 

Ces deux lettres appellent une 
réponse. Joutes doux A juste titre 
s'élèvent contre la campagne de la 
bourgeoisie et dénoncent l'hypo-
cnsie d'une telle campagne quand 
on sait que c'est la bourgeoisie 
elle même qui secrète délinquance 
et criminalité Ceci dit, il nous sem­
ble qu'il faut être clair sur plusieurs 
points : 

1) C'est la bourgeoisie qui pré­
sente chaque individu comme une 
somme de pulsions bonnes ou 
mauvaises, correctement réfrénées 
ou pas : le criminel c'est l'élément 
déclassé A l'origine, et qu'il faut 
supprimer s'il est trop nuisible. Une 
telle explication fait l'économie de 
comment la bourgeoisie fabrique 
tous les jours des criminels du type 
de Patrick Henry, comment sa clas­

se en est peuplée : c'est ce que 
nous disions hier on posant la 
question qu'est-ce qui sépare Pa­
trick Henry, de la pègre qui peuple 
les service d'ordre de l'UDR ou de 
Giscard, rien f L 'appât du gain vite 
gagné, le modèle de vie bour­
geois... servent de dénominateur 
commun à ces gens la. 

2) La campagne déclenchée dans 
la presse, met sur le même plan le 
/eune chômeur délinquant, et l'ap-
prentiescroc bien imprégné par le 
milieu où il évolue Pour la bour­
geoisie dont le but est justement 
non pas tant la peine de mort 
contre Henry que la peine de mort 
en général, l'aggravation en général 
de la répression, rien de plus nor­
mal. Pour des révolutionnaires, il 
faut y regarder i 2 fois f Pour Bruno 

T. /'opinion, souvenons-nous, était 
partagée, pour P. Henry elle ne l'est 
pas. Est-ce un hasard ? Partons 
d'un point de vue de classe, si nous 
voulons être compris. Qu'a de 
commun Henry et son crime cra­
puleux avec un jeune chômeur 
victime du chômage et de la misère, 
poussé au vol pour survivre, jaté 
dans des foyers prisons dits d'édu­
cation surveillée, et dé IA engagé 
dans la filière de la délinquance ? 
Opérer clairement cette distinction, 
face à la bourgeoisie qui se garde 
bien de la faire, mais a au contraire 
tout intérêt à brouiller les cartes, 
c'est la condition pour que tout le 
monde puisse saisir clairement ces 
raisons profondes de la campagne 
déclenchée à propos de cette affai­
re et la démasquer de manière 
convaincante. 
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A Lons le Ssunier au 60" R.I.. 
récemment un jeune appelé re­
fuse de tirer sur des silhouettes 
humaines. C'était son droit le 
plus strict : il était dispensé de 
tir et U n 'y avait donc pas refus 
d'obéissance. Il est néanmoins 
condamné A 30 jours d'arrêts de 
rigueur. Il entame alors une grè­
ve de la faim : 60 jours d'arrêts 
de rigueur II tente de se sui­
cider 120 jours. 

C'est alors que le Comité de 
défense de Lons le Saunier des 
soldats at militants emprison­
nés révéla caci dans la presse. 
Aussitôt recul des autorités mi­
litaires le colonel Ole Laprune 
ic'est son nom I) publie un 

article disant qu'il y a bien eu 
quelque chose, mais que tout 
est réglé, qu'il est personnel­
lement en relation avec le père 
du soldat [remarquai que c'est 
le même procédé qu 'utilisant les 
proviseurs pour faire pression 
par parents interposés sur les 
élèves trop turbulents). Le jeune 
soldat qui était an traitement à 
Dijon voit ses 120 jours béné 
ficier du sursis, on lui accorde 8 
jours de permission puis on 
l'envoie dans una maison de 
repos que l'armée possède dans 
le Haut Jura Dans le même 
temps, la colonel Ole Laprune 
{c'est son nom) sa fait inter­
viewer par la pressa locala l i e s 
Dépêches, la Progrès) sur la 
thème : un chef aimé de ses 

hommes et le préfet du Jura au 
cours d'une visita da la caserne 
lui décerne de très vifs compli­
ments. Voilà comment on dé­
samorce la bomba f 

P.E. Lonslo Saunier 
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THÉÂTRE TÉLÉVISION 
ctcctu BUSACCA 

UN CONTEUR SICILIEN AU S E R V I C E DE SON PEUPLE 

P a s de mise en scène . 
P a s de scène non p lus , 
d'ai l leurs. ILes spectac les 
v r a i m e n t d ' a v a n t - ga rde 
pol i t iquement n'ont pas 
droit aux grandes s t ructu 
res d 'accuei l off ic iel les) . 
C'est dans une sal le de 
réunion de la maison d'I 
tal ie là la cité universitaire 
d e P a r i s I g u e . de plein pied 
avec son public C icc iu Bu 
s a c c a . a c c o m p a g n é de ses 
deux fuies, va dire la co 
1ère et l 'espoir de son peu­
ple 

La sal le n'est pas qran 
de. mais pleine à craquer 
d'un auditoire enthousias­
m é par ces deux heures 
p a s s é e s on c o m p a g n i e 
d'un vér i table ropréson 
tant de l'ait populaire 

QUI E S T 
C I C C I U B U S A C C A 7 

Un Sic i l ien . un f i ls d'op­
pr imés auss i puisqu'i l a 
travail lé à l'âge de 6 ans A 
tous les métiers manuels , 
et c e l a jusqu'à 27 ans : une 
lonque et dure pratique de 
prolétaire donc 

Puis , pour casser son 
oppression, il s 'empare 
d'une quitare et part de 
ville en v i l lage, reprenant 
la tradition italienne du 
contenu populaire (can-
tastor ie l . Il s ' instal le sur la 
place publique, narre los 
qrands m o m e n t s de l'his­
toire des masses (celle 
qu'on ne trouve j n m a k 

dans les l ivres de la bour 
qouisie) . 

A v e c un poète dia lectal 
s ic i l ien, Iqna/io Butt i ta . il 
v a plus avant dans la con 
tes ta l ion . ne s e conten­
tant plus d 'évoquer un 
passé lo intain, mais chan 
tant ce qui était encore 
v ivant , bouleversant mê­
me dans la mémoi re po 
pulaire une ballade sur le 
« b a n d i t o G i u l i a n o » . o ù il 
é v o q u e les événements 
survenus en Sic i le après la 
l ibération . « l e s lamenta 
tions pour la mort de Tu-
riddu C a r n e v a l e » . un lea­
der syndical is te abattu par 
la maff ia : pu is « L u t renu 
di lu s u l i » Ile train du 
solei l ) gui retrace l 'histoire 
d'une Sic i l ienne quittant 
son pays en compagnie de 
s e s enfants pour aller re­
joindre son mar i en Bel 
qique ; mais elle ne le 
rovorra plus, car il vient 
d 'être tué dans la ca tas 
trophe do M • i r «'lie 

A travers r e s c h a n t s de 
i o lérp . il dénonce oV plus 
••u plus ouvertement les 
i "ln-r •. du réqtmo riemnciH 
te ch ré t ien , égl ise, maff ia 
los abus quotidiens du 
pouvoir Et cet te v i ru lence 
dans I attaque le fait c h a s 
sor de s a terre natale : Il 
doit s'exi ler de longuet, 
années. 

P lus tard, il rencontre 
Dario Fo et part ic ipe, â 
partir de 1$73 à tous les 
q innds spoctac les satir i ­
ques montés par la « C o -
m i m o » (collectif théâtral 
organisé par Dario Fo et sa 
femme) . 

« O U A N D L E 
C O M M U N I S M E 

T R I O M P H E R A . . . » 

Ce gui Irappe chez Cic 
cm B u s a c c a et chez ses 
deux fi l les gui chantent 
e l les m ê m e s de très viru­
l e n t e s c h a n s o n s p o l i t i 
g u e s . c 'est une grande v i ­
talité populaire : une sorte 
d ' immense co lère venue 
du fond m ê m e de ces siè­
cles d'exploitation et d'op­
pression subies par le pou 
pie s ic i l ien. Mais une co­
lon 1 qui se conjugue a une 
constante vo lon té de lut 
to. a un constant espoir 

Et le vi lS (M bur iné do 
C icc iu B u s a c c a s ' i l lumine 
c o m m e un soleil s ' i l évo 
uuo la vie en Sic i le , les 
n o u v e a u x r a p p o r t s so ­
ciaux « q u a n d le c o m m u ­
n isme aura t r i o m p h é » 

On peut vraiment parler 
d 'expression pro létar ienne 
par la dens i té , la couleur, 
la jus tesse du récit , par sa 
dynamique interne et ses 
références toutes naturel 
les a u présent (maf f ia , dé 
mocrat ie ch ré t ienne , émi­
gration, lutte des font 
m e s . T 

C e t t e r é a p p r o p r i a t i o n 
du domaine cul turel est 
p a r t i c u l i è r e m e n t s a i s i s ­
sante dans In «ba l lade do 
l'âne C o r n u » : le point do 
départ , lo grain de sablu 
pourrait on dire, est une 
fable d'Esope ; mais re­
v i g o r é e , r e t o u r n é e par 
toute une pratique do lutte 
de c lasse les qrands fau 
ves de la forêt se régalent 
de toutes les spécialités 
ital iennes les plus laf f i 
nées cel les que les t ra ­
vai l leurs ne peuvent ja­
mais s'offrir . et le pauvre 
âne est t o m b é dans lo piè 
qe de la col laboration de 
c lasse , du « c o m p r o m i s 
h i s to r ique» , perdant tout 
l 'ancien pouvoir qu' i l pos 
sédait de dé fendre les plus 
faibles de la forêt 

On ne peut qu'encoure-
qer « l ' A s s o c i a t i o n pour la 
dif fusion de la chanson 
populaire i ta l ienne» qui 
avait o rgan isé cet te soi­
rée, à multiplier de tel les 
init iat ives, car cela nous 
permet d'entrer dans la ri 
chesse même de la culture 
populaire, non pas de cel le 
qui sert do prétexte A exhi ­
bit ions folklor iques pour 
touristes, m a i s do cel le qui 
puise aux sources m ê m e s 
do la contestat ion » l do la 
vo lon té de t ransformat ion 
dos oppr imés 

Paule S A C O N N f T 

Programme 
M E R C R E D I 25 FEVRIER 

T F 1 19 h 4b ' i un truc 
20 h 00 JOURNAL 

19 h 20 Actuafctés 20 n 30 Police story 
régionales 21 h 30 C'est i dire 

19 h 40 Une minute pour 23 hOO Basket 
les fermes 23 h30 JOURNAI ot fin 

19 h 45 Alors, raconte 
20 1.00 JOURNAL F R 3 
20 h 30 Les sangliers 
77 h 00 les grandes 19 h 20 Actualités 

eniqmos régionales 
23 h 00 JOURNAL R I fin 19 h 40 Tribune libre 

19 h 55 Flash JOURNAL 
20 h 00 Programmes 

A 2 réqionaux 
20 h 30 Cycle r Broofcs 

19 h 20 Actualités ladorniéro chasse 
régionales 72 h 10 JOURNAL ot fin 

J E U D I 26 FEVRIER 
T F 1 i9 h *a V a un iruc 

20 1. 00 JOURNAL 
19 h 20 Actualités 20 h 30 Lo grand échiquier 

régionales . ^ ^ • 1.1 K !• Nnugarn 
19 h 40 Une minute' pour 23 h 30 JOURNAL et fin 

les (emmes 
19 h 45 Alors, raconte F R 3 
20 h 00 JOURNAI 
20 ii 30 Rarotta 19 h 20 Actualités 
21 h 75 l'événement régionales 
22 li 25 Allons au cinéma 19 h 40 TrounS libre 
23 h 00 JOURNAL ot fin 19 h 55 flash JOURNAL 

20 li 00 Altrtude 10 000 
70 h 30 Un film, un auteut 

A 2 onquète sur un ci-
toynn au dessus 

19 h 20 Actualités de tout soupçon 
régionales 22h20 JOURNAL et fin 

Solution des 
mots croisés 

du vendredi 20 
février 

feuilleton 
ETOILE ROUGE SUR LA CHINE d'Edgar SNOW 

A U X E D I T I O N S S T O C K 

R E S U M E : 
E. ' . ' m u vient de terminer le récit de la Lonque 

Marche. Avant de décrire la situation dans la Chute 
Rouqe, IShensi du Nord), il évoque ce qu'il a vu dans 
cette réqion avant l'arrivée do l'Armée Rouqe. En 
1928 1930. la famine v faisait des ravages : près de 6 
mil/ions de morts. 

27* épisode 
LA F A M I N E DU N O R D O U E S T 

L E S A C C A P A R E U R S 

J ' a i vu des cadavres encore chauds dans les rues 
de S a r a t s i . et dans les v i l lages, j 'a i v u des tombes 
peu profondes o ù les v ic t imes de la famine et de la 
maladie reposaient par douzaines Ma is après tout 
ce n'était pas IA le plus choquant . Le plus 
choquant est que dans beaucoup de ces v i l les il y 
avait encore des qens r iches, des gens gui 
accumula ient le riz o u le b lé . des préteurs et dos 
propr iéta i res qui avaient des gardes armés pour les 
défendro pendant gu'ils faisaient des bénéf ices 
scandaleux . Le plus choguant est gue dans les 
v i l les - o ù les fonct ionnaires dansaient et s ' a m u ­
saient avec des chanteuses - il y avait du grain et 
des a l iments et qu' i l y en avait depuis des mois ; 
qu'A Pék in et T ients in et ai l leurs il y avait des 
mil l iers de tonnes de blé et de mil let rassemblées 
(surtout grâce aux contr ibut ions de l 'étranger) par 
la C o m m i s s i o n de la famine mais qui ne pouvaient 
être t ranspor tées aux af famés. Pourquoi 7 Parce 
qu'il y avait au Nord-ouest quelques mil i taires qui 
tenaient à garder tout leur matériel roulant et 
refusaient d'en laisser partir vers l 'est, tandis qu'à 
l 'Est d'autres mi l i ta i res , du Kouomintang ceux - là . 
refusaient d'envoyer du matériel roulant à l'ouest 
- m ê m e A des af famés - de peur qu' i l ne fût sais i 
par leurs r ivaux. 

UN V O L D E V A U T O U R S 

Pendant que cet te famine faisait rage , la 
C o m m i s s i o n déc ida de construire un grand cana l 
(avec dos tonds américains) pour aider à l ' irriga­
t ion d'une partie d e s terres desséchées a u sole i l . 

Une villi tébut du siûcle. 

Les fonct ionnaires leur a c c o r d è r e n t toutes les 
faci l i tés - et se mirent promptement A acheter 
pour quelques sous l 'acre toutes les terres qui 
al laient être i r r iguées. Un vol de vautours s'abattit 
sur c e pays maudit et acheta aux paysans af famés 
des mil l iers d 'acres contre les i m p ô t s arriérée «ou 
pour quelques sous et les qardèrent dans l 'attente 
dos fermiers é venir et c o m m e poire pour soif. 

P A S S I V I T E ? 

, Et pourtant ces qens qui moururent le firent 
dans leur i m m e n s e major i té sans un geste de 
protestation ! 

« P o u r q u o i ne se rèvol tont - i ls pas 7 m e d e m a n -
dais - je . Pourquoi ne se lèvent - i ls pas en une 
grande armée pour attaquer les gredins qui savent 
les taxer , mais non les nourrir, qui sa is issent leurs 
terres mais son incapables de réparer un cana l 
d'irrigation 7 O u pourquoi n 'envahissent ils pas les 
qrandes v i l les pour piller les r i chesses des coquins 
qui achètent leurs f e m m e s et leurs f i l les , gui 
cont inuent à se gorger dans des banquets A 36 
plats pendant que les honnêtes gens c r è v e n t d e ' 
fa im 7 Pourquoi ?» 

Leur passiv i té me déconcerta i t p r o f o n d é m e n t . 
J e c rus pour un t e m p s que rien ne pousserait un 
Chinois à se battre . J e m e t rompais Le paysan 
chinois n'est pas pass i f ; ce n'est pas un lâche. I l , 
se battra s i on lui indigue une m é t h o d e , s i on lui 
donne une organisat ion, une direction, un pro­
g r a m m e réal isable, de l'espoir ef des ormes. Le 
d é v e l o p p e m e n t d u « c o m m u n i s m e » e n 
Chine l'a p r o u v é . ( . . . ) 

Après avoir montré l'oppression des niasses par le 
régime de Tsiang Kaicheck et des chefs de guerre, E. 
Snow conclut : 

Il y avait là, de toute év idence , une situation gui 
semblait plus gue mûre pour un changement . Il y 
avait là une situation contre laquelle il valait la 
peine de se battre , même s ' i l n'y avait rien en faveur 
de quoi s e battre ! P a s étonnant , dès fors, quand 
l 'Etoile rouqe fit son apparit ion au Nord ouest , que 
des mil l iers d 'hommes se soient lavés pour 
l 'accueil l l i r c o m m e un symbole d'espoir et de 
l iberté. 

iè suivre) 
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INTERNATIONAL 
BREJNEV : DISCOURS EN TROMPE-L'OEIL 

ET MENACES CONTRE LA CHINE 
A peu de choses près. Brejnev, dans la partie 

internationale de son rapport au X X V Conqrés du 
p a r t i « c o m m u n t s t e » d e l'Union Sov ié t ique , n'a rien dit. 
Ou p lutôt , il a accumulé un cer ta in nombre de 
contre vér i tés. 

Parlant des rapports avec 
les pays de l'Est, il les prétend 
fondés sur «l'égalité en droits 
et /'intérêt mutuel aux pro­
grès de chacun». Le peuple 
tchécoslovaque a une expé 
rience cuisante de ce genre 
d'égalité, et l'augmentation 
récente de 100 % des prix du 
pétrole soviétique vendu au 
COMECON témoigne de lin 
térèt «mutuel* que l'URSS 
porte A ses propres profits. 
La proposition «d'aller plus 
loin» dans ce type de coo 
pôtation a de quoi faire té 
fléchir les tiavailleurs de ces 
colonies d'un nouveau genre 

VISÉES EXPANSIONNISTES 

L ' U R S S , parait-il, «appor 
te at continuera d'apporter 
son soutien aux peuples en 
lutte pour leur liberté». Cer 
tes. k» Mouvement Populaire 

.de Libération de l'Angola a 
disposé abondamment des 
carions soviétiques et des 
supplétifs cubains, quand il 
s'est agi de déterminer lequel 
des trois mouvements de li­
bération l'emporterait : cette 
aide n'aurait-elle pas été 
mieux venue quand il s'agis 
sait de chasser l'occupant 
portugais, et que Moscou se 
montrait alors beaucoup plus 
réservé 7 Et que signifient les 
armes qu'on livre d'un côté â 

la Résistance Palestinienne, 
quand d'un autre côté, on 
tente de lui faire accepter la 
pérennité de l'Etat sioniste 
qui a usurpé la patrie de son 
peuple 1 

Brejnev tient, a t il dit «en 
haute estime ses rapports 
avec la France» : A n'en pas 
douter, il souhaite que la po 
litique do concessions de no 
tie boutgeoisie, qui s'est ma 
nifestée avec éclat lors du 
dernier voyage de Giscard à 
Moscou, se poursuive en­
core longtemps. 

«Des forces influentes aux 
Etats-Unis, gui ne sont inté 
ressées ni è l'amélioration des 
relations avec l'URSS, nia la 
détente internationale, cher 
chent à y faire obstacle», a 
encore déclaré le premier se 
crétaire du P C U S C'est tout 
simplement qu'il s'inquiète à 
l'idée que son rival américain 
pour la domination mondiale 
n'ait pas été suffisamment 
affaibli par les coups que lui 
ont porté les peuples, et 
puisse, d l'avenir, envisager 
de résister mieux qu'en An­
gola A l'avancée soviétique. 

P A R O L E S DE PAIX. 
A C T E S DE G U E R R E 

«Nous sommes hostiles à 

la division du monde en bk.cs 
militaires opposés» ' ; 
i l 'URSS n'a pas l'intention 
de construire des Dases mi 
litaires dans l'océan indien» 
id'URS S n'augmente pas son 
budget militaire» ; menson 
ges chaque jour contredits 
par la réalité. 

Il est beaucoup question, 
dans le discours de Brejnev, 
de «cessation de la course 
aux armements», «d'éiimma 
tiOtt du danger d'une nou­
velle guerre mondiale». Le 
renforcement accéléré de 
l'armée soviétique, secteur 
prioritaire aux dépens du dé 
veloppoment économique , 
l'intervention de la flotte so­
viétique dans toutes les mers 
du monde, les manœuvres de 
ses agents secrets dans de 
nombreux pays, viennent au 
contraire confirmer que l'U­
nion Soviétique, de rempart 
de la paix qu'elle était au­

trefois, est devenue le prin 
ci pal foyer de guerre dans le 
monde. 

Mais c'est encoie â propos 
'de la Chine que Brejnev en 
est le mieux venu à jeter le 
masque : «la politique de 
Pékin est en contradiction 
avec les intérêts fondamen­
taux de tous les peuples» ; 
«L URSS ripostera à la poli 
figue incendiaire de Pékin». 
Qu'un pays qui n'a pas un 
seul soldat en dehors de ses 
frontières qui poursuit à la 
fois une politique de coexis­
tence pacifique avec les dif 
férents pays, et de soutien 
aux forces révolutionnaires, 
démasque chaque jour la vé­
ritable nature impérialiste des 
objectifs du Kremlin, voilà ce 
que Brejnev ne peut suppor 
ter Voilà qui montre, à visa­
ge découvert, où le bat bles­
se. 

Jean LERMET 

NIXON A PEKIN CONTRE LE BLUFF DE LA «DÉTENTE» 

L'ex-président des Etats 
Unis, Nixon, a déclaré au 
cours de sa visite à Pékin : «Il 
y a des gens gui croient que 
le simple fait de signer une 
déclaration de principes à 
l'occasion d'une conférence 
internationale suffit à appor 
ter instantanément la paix. 
Cela est naïf». 

Cette déclaration venait 
critiquer implicitement cer­
tains aspects de la politique 
extérieure américaine, parti 
culièrement accentués de­
puis l'été do*nier. et la «con ­
férence sur la sécurité et la 
coopéra t ion en E u r o p e » 
ICSCEI. Une double question 
se pose en effet aujour-

Une déclaration 
du général Haig 

Traitant de la situation 
en Europe, le général Haig 
a déclaré récemment que 
le venue au pouvoir de 
partis rév is ionnistes signi 
fierait « u n danger de la 
momi de l'alliance atlan­
tique. De la même façon , 
le président des Etats Unis 
s'était déclaré « v i g o u r e u 
sèment o p p o s é » à toute 
participation du P « C » I au 
gouvernement italien. 

Les marxistes léninistes 
ne sont pas favorables à la 
venue au gouvernement 
des partis soi disant com 
munistes. pas plus qu'au 
maintien des actuels partis 
bourgeois. Ils s'opposent 
vigoureusement à leur en­
treprise de ravalement du 
capitalisme monopoliste 
d'Etat. Nous savons éga­
lement que la venue de 
ces partis au pouvoir si 
gnlferait probablement 
une politique plus favora 
ble A l 'URSS, et défavora 
bleaux Amér ica ins . 

Pourtant, nous ne pou­
vons approuver messieurs 
Ford et Haig : nos peuples 
r é g l e r o n t e u x - m ê m e s 
leurs affaires. Que. dans 
sa r ival ité avec l 'URSS. 
W a s h i n g t o n c o n s i d è r e 
l'Europe comme le point 
clè pour la domination du 
monde, voi là c e que nous 
savons déjà. Le consé­
quence conc rè te en est 
une Intervention croissan­
te des Etats-Unis dans les 
affaires intér ieures de nos 
pays, une dépendance ac­
crue A leur é g a r d de l'Eu 
rope de l'Ouest que cons­
truisent nos capitalistes. 

N o u s , c o m m u n i s t e s , 
nous s o m m e s pour une 
politique d ' indépendance. 
A l 'égard de Washington 
comme à l 'égard de Mos 
cou. Et que le général Haig 
ne s'avise pas trop de 
fourrer son nez dans les 
affaires de notre pays : si 
notre bourgeoisie a la fai­
blesse de ne pas s'y op­
poser, le peuple de France, 
lui. saura l'en dissuader. 

d'hui dans la politique exté­
rieure des Etats Unis. D'une 
part, ils continuent leur po­
litique d'oppression de nom­
breux peuples, d'intervention 
dans les affaires intérieures 
de différents pays. 

Mais d'autre part, depuis 
les défaites que leur ont 
inlliqêos li>s (toupies indnchi 
nois et les coups que leur ont 
portes d'autres peuples, les 
USA sont aujourd'hui sur 
leur déclin. Aussi des ten­
dances de plus en plus mar 
quéos se sont faites jour, 
dans la politique américaine. 

à multiplier les concessions à 
l'égard du rival soviétique. 

Or la réalité oblige bien à 
reconnaître qu'un déséquili 
bre croissant en faveur de 
l 'URSS, loin d'être favorable 
à la paix mondiale, la met au 
contraire en danger : les 
peuples doivent se souvenir, 
a cet égard, des conséquen­
ces do la politique de con 
cessions suivie par l'autre 
bloc impérialiste à l'égard de 
la puissance la plus agres­
sive : l'Allemagne hitlérienne, 
avant la deuxième guerre 
mondiale 

Angola : les vœux pieux 
d'une Europe cynique 

Réunis à Bruxelles lundi dernier, les neuf ministres des 
Affaires Etrangères de l'Europe ont adopté une déclaration 
sur l'Angola, dans laquelle les vœux pieux voisinent avec le 
mensonge. Se déclarant prêts à «coopérer avec les Etats 
Africains qui le souhaitent», les ministres réaffirment leur 
condamnation de «toutes les interventions militaires 
extérieures et expriment ks ferme espoir qu'il y sera mis 
mpidenient fin». Ces vœux pieux seraient déjà en 
eux-mêmes ridicules, au moment où la super puissance 
soviétique , après avoir gagné du terrain en Angola, 
semble bien décidée à créer dans cette région une durable 
zone d'influence Mais ils s'accompagnent, dans le même 
temps, de propos délibérément mensongers : après avoir 
estimé que «c'est au peuple angolais qu'il appartient de 
définir son propre destin», les ministres déclarent «s'être 
abstenus de tout ce gui pourrait nuire à l'aboutissement 
des efforts déployés par l'QUA pour trouver aux difficultés 
une solution africaine». Il est vrai que la France a tout fait 
de son côlê pour trouver une solution «africaine*, sur le 
dos du peuple angolais, en soutenant, lace aux troupes du 
MPLA et des mercenaires cubains, d'autres troupes : celles 
del'UNITA et du FNLA ! 

in bref 
Mitterrand en Algérie 

Muteuand est arrivé hier à Alqer pour un séjour de 
ou.itie irwirs C'est lui qui. en 1957. déclarait « Quand le 
qouvernenient veuf rétablir l'ordre, f$ l'approuve. Quand il 
proclame qu'il ne consentira ramais è l'abandon, te 
l'approuve » 

Mitterrand «l'Africain» qui affirmait en novembre 1964 
nue « l'Algérie, c'est la France » et réclamait, contre les 
«terroristes» du FNl « qu'une /ustice rapide assure 
l'exemplarité de la peine ». 

De fad. Ministre de la Justice sous Guy MoUot puis dans 
lus ii misiores suivants, il accepte le dessaisissement de la 
I U S I K • civile .m iimfjti le la justice miitaire et il se tait Quand 
titan combattants du FLN sont quiUotinês. puis quand 
l'année va rhoirher dans les posons el les camps un 
certain nombre ik' détenus algériens ou même français, 
avant soutenu le FI N C'est ainsi que Fernand Yvoton sera 
exécute, «lêqaletuenti. assassiné par le qarde dos Sceaux 
• I .îlots F Mitterrand Oue ne politicien colonialiste doive 
aujourd'hui, en candidat à la qestion de la France 
hniirqeoiso. s'honorer d'une visite en Alqérie indépondatv 
te. voilà iiin montre les proqrès faits par la lutte du 
Th>rs Mnndo 

Sahara occidental : 
les combats 

se poursuivent 
Les combats se poursuivent dans la région de Amgala. 

où les forces marocaines subissent les attaques des 
combattants du Front Polisarîo. Ces derniers mônont des 
combats de couverture, fidèles en cela à leur nouvelle 
tactique : il s'agit, on effet, de permettre aux troupes du 
Front d'assurur l'évacuation en ordre parfait dos popula­
tions civiles sahraouies de la région de Guetta Zommour. 
afin de les «faire échapper À l'emprise marocaine» Quoi 
qu'en disent donc les Marocains, l'accueil qu'ils reçoivent 
au Sahara Occidental est bien celui réservé à toute armée 
occupante. 

Italie : les pots de vin 
donnent des ailes 

Camillo Crociani était un richissime fonctionnaire d'Etat, 
président do la Finmeccanica, société dépendant de 
l'Institut Public pour la Reconstruction Industrielle, gros 
possesseur d'actions de nombreuses entreprises. Lié à 
l'avocat Vittorio Antonelli, emprisonné pour ses nombreu­
ses tentatives de corruption, Crociani, en homme du 
monde, a bien fait les choses : à la veille d'être arrêté pour 
avoir touché les plus gros pots de vin de la Lockheed, il a 
réuni le conseil d'administration, démissionné, puis re)0*nt 
son hélicoptère personnel, dans lequel sa famille s'était 
entassée avec les bijoux et des dossiers compromettant 
d'importants politiciens italiens. Crociani a disparu. Les 
pots de vin de la Lockheed lui ont donné des ailes... 

USA : foire d'empoigne 
présidentielle 

Hier, Ford effrontait Ro­
nald Reagan dans les élec­
tions primaires du New 
Hampshire. Ford et Rea 
gan sont tous les deux 
r é p u b l i c a i n s . Q u ' e s t - c e 
qui les di f férencie 7 Ford 
dit de Reagan que c'est un 
« i n c a p a b l e » . Ce A quoi 
Reagan répl igue gue Ford, 
par deux fols, lui a fait des 
propos i t ions ( h o n n ê t e s ! 
de participation au gou­
vernement. Reagan, c'est 
cet ancien acteur minable 
qui fait campegne sur le 
t h è m e : « l a détente profite 
aux Russes I » , et sourit 
tellement de toutes ses 
dents qu'on se demande si 
il ne fait pas campagne 
pour la marque de denti 
trice qui l'avait e m p l o y é , il 
y a quelques années, pour 
un spot publicitaire télévi ­
sé. Face au héros des mar­
ques de lessives, il y a 
Ford, le « f o o t b a l l e r » . Ford 
n'a pour seul argument 
valable que sa connaissan 
ce des dossiers de la Mai­

son Blanche. 
Il a contre lui de n'avoir 

jamais été élu v lce -prés i 
dent, et d'avoir été choisi 
par Nixon en plein Water 
gâte. A cette époque , Ford 
faisait l 'unanimité des ob­
servateurs pour son « i n 
s ign i f iance» polltlgue. Et 
beaucoup se souviennont 
du jugement que Johnson 
portait sur Ford : grand 
joueur de football améri 
cain où tous les coups 
sont permis. Ford aurait 
« t r o p j o u é A ce sport 
porter de c a s q u e » . 

Cô té démocrate , aucun 
candidat ne semble, 
l'heure actuelle, pouvoir 
l'emporter sér ieusement. 
Comme tous les candi 
dats démocrates ne se 
sont pas présentés A ces 
p r imai res , le v é r i t a b l e 
combat était donc dans 
les rangs républ icains. C e s 
élect ions et les candidats 
sont bien A l'Image de 
l ' impérial isme U S en dé 
clin. 

http://bk.cs

